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AVERTISSEMENT 
du Traducteur. 



o 



N eft furpris avec raifort 
que les travaux des Mines ayenc 
été allés peu cultivés en Fran- 
ce 3 pour qu'aujourd'hui on 
foit encore obligé de faire ve- 
nir d'Allemagne 6c d'Angle« 
terre les Ouvriers qu'on met à 
la tète des fouilles & des fon- 
deries. Cette négligence d'une 
Nation 3 qui a porté fi loin pres- 
que toutes les connoiflances hu- 
maines , ne peut être attribuée 
qu'au grand nombre d'autre« 
objets d'induftrie & de com- 
merce qu'elle trouve dans lai 
fertilité de la plupart de fcs 

Provinces. Il eft bien vrai, 

•• • 
a nj 



vj AVERTISSEMENT. 

qu'un terreitï capable de pro- 
duire des denrées de première 
néccfîîté , eft beaucoup plus 
précieux que le« Mines les plus 
abondantes & les plus riches ; 
mais les Mines ont aufli leur 
avantage ; car outre que les Pays 
où*on les trouve 3 font ordinai- 
rement peu fertiles , elles ibur- 
niflent les matières premières y 
que la plupart des Arts mettent, 
en œuvre; d'ailleurs leur ex- 
ploitation porte la vie dans ces 
Pays, arides , qui* feroient dé- 
ferts y fi. le travail , qu'elles exi- 
gent, n'y attiroit des hommes 
toujours portés,à rechercher les 
lieux où ils peuvent fubfifter ; 
& elle* procurent au Souverain 
des revenus qui ne furchargent 
perfonne. Si ces faits avoient 
befoin de preuves y je les trou- 
verais dans la plupart des Etats 
de la Baffe-Allemagne > dont 
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les Mines font la plus grande 
t icheffe , & où Ton voit des 
Villes considérables qui n'ont 
été bâties & ne fubfiftent que 
par leur-moye« Qu'on ne me 
dife point que la France eft 
trop peu riche en Mines pour 
pouvoir jamais efperer de re- 
tirer un avantage confidérable 
de leur exploitation ; elle ne 
le cède, j'ofele dire, à aucun 
autre Pays de l'Europe. En ef- 
fet y pour ne parler que des 
{principaux endroits > l'Alface, 
a Lorraine > la Franche-Com- 
té 9 l'Auvergne 5 , le Lionnoj§, 
le Dauphïné y le pays des Ce* 
venes, toutes les rrovinces qui 
touchent au* Pyrénées , la Bre- 
tagne même 5 & une partie de 
la 'Normandie 3 ont des Mines 
de toute efpcce, qu'on traite- 
roit avec d'autant plus d'avan- 
tage y que ce font les feules 

aiv 
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térêt de maintenir les chofes 
fur l'ancien pied , cabalerent 
-contre lui, & vinrent à bout 
«de l'opprimer. Dépouillé de 
fa place par les intrigues de 
fes ennemis , il écrivit fon 
Traité de la Lïquation & celui 
de la Macération des Mines ; 
ces deuK Ouvrages, qu'il n'a- 
voit compofés que pour jufti- 
fier fes prétentions / font rem- 
plis d'une infinité de vues utiles; 
ä mais ils fe reffentent un peu trop 
tJans l'Original, du chagrin que 
caufoient à l'Auteur les injufti- 
ces dont il étoic \\ viâime. 
Nous avons cru pouvoir en re- 
trancher dans notre traduction y 
ce qui n'étoit que polémique f 
confervant religîeufement tout 
ce qui pouvoit avoir quelque 
rapport a l'objet traité. 

L'Art de la Fonderie qui 
fait la première & la principale 
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pièce de notre Recueil > con- 
tient ce que nous avons en- 
core de plus complet fur le 
traitement des Mines de cui- 
vre ; tous les Procédés y font 
décrits avec une netteté & une 
Drécifîon qui ne laifîent rien 
a defirer. On a fait depuis 
Orfchall des découvertes pré- 
cieufes dans la Chymie & dans 
la Minéralogie ; jnais nous 
croyons pouvoir avancer, qu'on 
n*a pas porté l'Art de fondre 
les Mines au-delà du point où 
% il Tavoit laiffé; c'eft donc avec 
raifon qu'on le regarde comme 
le Fondateur de cet Art uti- 
le y fans lequel beaucoup d'au- 
tres Arts n'exifteroient pas, 
Audi MM. Stahl 6c Henckei; 
bons Juges dans cette matière f 
faifoient-ils beaucoup de cas 
de fes Ouvrages ; comme le 
prouvent les éloges avec le£ 

avj 
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quels ils les citent dans leur« 
différens écrits. Le dernier 
nous a même donné une Edi- 
tion de l'Art de la Fonderie ^ 
qui étoit devenu extrêmement 
xare. 

Nous n'entreprendrons point 
r de juffifier la Phyfique de no- 
tre Auteur , c'étoit celle de 
fon fiécle, & l'immortel Stahl 
n'avoit pas encore écrit; mais 
elle innue*fî peji fur les pra- 
tiques, toujours sûres qu'if 
indique., que c'eft ici le cas 
<îe dire arec Horace : Ubiplu- 
ta nitent non- ego paucis offen- 
dar macuGs. Quant à Tes idées 
Alchymiques y nous ferons re- 
marquer qu'il eft peu de Mé- 
tallurgistes y même parmi ceux 
qu'on a regardés avec raifon 
comme de très-grands hommes 

2ui ayent pu s'en défendre, 
^ailleurs la Chymie la plu« N 
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raifonnabie doit tant à ces idées, 
que des gens,peut-être trop peu 
inftruits, traitent de chiméri- 
ques y qu'il feroit injufte de ne 
pas faire grâce fur ce point à 
un Auteur qui a fi bien mérité 
du Public par 'tant d'autres 
endroits. Nous avons donce£ 
peré qu'on nous pardonneront 
d'ofer préfenter au Public l'Ou- 
vrage de notre Auteur, quia 
pour titre Traité des Trois Mer- 
veilles y quoique purement Al- 
chymique. Nous avons rappor- 
té dans l'AvertifTement que 
nous avons cru devoir met- 
tre à la tète, Tidée que M*. 
Stahl s'en étoït faite ; le juge- 
ment de ce grand homme fuf- 
fira, fans doute, pour fermer 
la bouche à tous nos demi-Chy- 
miftes y que les procédés long» 
ëtinuyent , & qui croyent pou- 
voir les méprifer ; parce qu'il 
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eft plus aifé de les nier que 
de les répéter. 
— Nous avoné déjà inféré àja 



tL AJiß i > fuite de la traduction françoi- 
^i^^seu hfi de T^rr ak la Kerrerie de 

— 1 - feeri ^ Merret & Kunckel T Te 

Sol fine vefle de notre Auteur ? 
Nous n'avons pas cru qu'il nous 
fut permis de le remettre ici , 
quoique cela, eût rendu plus 
complet le Recueil de fes (Eu- 
vres ; parce que c'eût été faire 
acheter au Public deux fois le 
même ouvrage, L'Auteur parle 
en plufieurs endroits de quel- 
ques autres Traités , qu'il fe 
promettoit , fans doute , de 
donner au Public ; mais il y a 
apparence que la mort Tempe- t 
cha de remplir fes engage- 
mens ; du moins il n'exifte de 
lui, que ce qui fe trouve dans 
; notre Recueil» 
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APPROBATION. 

J Ai lu par or4re dp Monfeigneur 
le Chancelier un Manufcrit f qui a 
pour titre : Œuvres Métallurgiques de 
M. Jean -Christi Ait Orsch all. 
Quoique la théorie de cet Ouvrage 
ne foie fondée que fur dos idées alchj- 
miques , dont la vérité ne fera pas fitôc 
démontrée * il 4ne paroît néanmoins 
finguliérement eftimable quant àlapra* 
nqpe & au détail de ploueurs Procé- 
dés très-ingénieux , qui peuvent beau« 
coup contribuer à pjerfedionner l'Art 
d'exploiter- les Mines. A Paris ce cinq 
juillet QU fept cent cinquante-neuf« 

•S^c, BARON, 



commencement on à la fin dudit Onvrage ^ 
foie tenue pour dûemcnt fîgninee , & qu'aux 
Copies cotlationnécs par l'un de nos amés, 
féaux Confeillers & Secrétaires , foi foie 
ajoutée comme à l'Original. Commandons 
au premier notre Huimer ou Sergent fur et 
requis , de faire pour l'exécution d'icelles^ 
tous Aéfces requis 8c néceflaires, fans de- 
mander autre permiffion 9 & nonobftant 
clameur de Haro , Char» Normande , Se 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
j>laifîr. DoMKi à Verfailles le huitième jour 
du mois de Septembre , l'an de grâce mil fepe 
cent cinquante-neuf, 1c de notre Régne le 
«oarante- cinquième. Par le Roi en foa 
1 ConfciU 

Signé, lEBEGyi. 

/ Xtffßrifir UKeeiflreXV. de ta Chambre 

' Toyde & Syndicale des Imprimeurs & Li- 

traires de Paris, N B . j 070. fol 14. confor- 
mément au Règlement de mj, A Paris + 
ce 1/ Septembre 17;*. " 

Signé, €. SAUCRAIN, Spdi« 
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de travailler le nitre & le vitrioU Mes 
occupations & la brièveté du tenu ne 
m* ont pas permis de publier toutes ces 
ehôfes en même tenu. *. 

Je travaille encore A un autre Ouvra- . 
ge , que Von pourroit intituler avec 
quelque raifon lé -Manuel des Mineurs. 
Des raiforts particulières en fuf pendent 
aujfi la publication i mais il paroûra 
sûrement dans la fuite. En attendant 
f offre au LeSteur celui-ci , qui con- 
tient ce qu'il y a de plus effentiel dans 
/'Art de la Fonderie , & je le prie de 
lui faire un àeccueil favorable. 

De la Divifion de cet Ouvrage. 

On s'efi déterminé à divifer ce petit 
Ouvrage en trois Parties , parce quelles 
fuffifint pour donner une parfaite con- 
noiffance de (Art de la Fonderie ; ton 
n'y trouvra rien qui ne foi t appuyé far 
la pratique & l'expérience. C'efl à la 
fonte à dégrqffir > ou première fonte , an 
grillage j & à la liquation j que fi ré- 
duifent toutes les opérations qu on peut 
faire fur les Mines. Il efi vrai que 

* Léi différent Ouvrages que4'Auteur annonce 
ici n'ont jamais vu le jour , non plus que le fuiyaau 



DE L'AUTEUR, xxîx 
la manière de traiter la Mines varie 
félon les differens minet ais qui fe pré- 
fentent : mais tout homme qui corinoî- 
tra les matières ou fujets fur lesquels 
il aura à opérer j pourra prendre ce pe- 
tit Ouvrage pour guide, le premier 
Traité roule fur la première fonte ; on 
y trouvera quel eß le but qiionfepro- 
pofe dans cette opération > quel eß te 
fujet fur lequel on travaille s & ce qui 
eß requis pour le faire avec fuccès. 
Il eß divifé en paragraphes : fy rends 
par tout avec exactitude ce que je tiens 
de ¥ expérience. 

Outre la première fonte , de quelque 
nature quelle puiffe être , ileßnecef* 
faire de dégager lefoufre, non celai 
qui eß parfaitement cuit ou mûr \ mais 
celui qui riefi que fuperficiel ou fit" 
perfiu. Comme ce dégagement fe fait 
ou avant ou après ta première fonte 3 
fans qtiil y ait de régie certaine; & 
comme c 9 eß une der principales opé- 
ratiêns <Tunç bonne Fonderie , fat cm 
devoir en traiter en particulier. 

Le fécond Traité aura pour objet le 
grillage de la Mine , fa néceffité à fis 
effets , ce qu il exige > & la méthode lu 
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cuivre de la coupelle en grand & du 
çoupellage 3 & quelle cfl la nature de 
la nouvelle méthode de liquation. Voilà » 
fi je ne me trompe 3 la meilleure 
méthode qui }uiffefefuivre\ au lieu de 
divifer chaque Traité en Chapitres , j'ai 
pré/ére de les divifer en Paragraphes* 
JFefpere quon trouvera que j'ai rempli 
mon objet* 




I/ÀRT 




L'AR. T •';.-•. 

DEIAFONDERIE, 



u 



TRAITÉ DE METALLURGE. 



PREMIER TRAITÉ. 

De la première Fonte que Con donne 
aux Mines > ou Fonte à dégrojpr , 
que les Allemands appellent Roh« 
shmeltzen. 

PARAGRAPHE PREMIER. 

J'Entre en matière , & je vais 
expofer d'abord en peu de mots une 
des principales opérations de la Fon- 
derie , je veux parler de la première 
Fonte qu'on donne aux Mines bru« 
tes Sc größeres ; pour cet effet, je 
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cïois néeeffaire de commencer par 

• bien envifegeç , i°. Le fujet que Ton 

a à traite/, dans cette opération tant 

en lui-iflêmé > qu'eu égard à (es 

différences" générales. x°. Le but 

qu'on &*propofe dans la première 

Fonte, '& en quoi elle confifte. 3 . 

• Ce qui eft nécessairement requis pour 

yjÄprenir. 4 . Les difficultés & les 

intfJxivéniens que Ton y rencontre 

pour" l'ordinaire, & la façon d'y re- 

% laédier ; d ? où réfultera un moyen 

ftûr de travailler avec utilité* 

;v-\ ; $• IL 

Le fujet fur lequel notre opération 
\ roule 9 font les Minéraux ; je les ap- 
petie- Minéraux ou Mines métalliques 
pour les difiinguer des autres foffïles. 
Les Mines, eu égard à ce qu'elles con- 
tienent, font: 
pures , ou tendres 
^Difficiles , ou aifées à fondre, 
fixes , ou. volatiles. 
Fufibles au feu, ou calciriables. 

Ce que contiennent les Mines pro« 
j>re jient dites, s'appelle Mitai ', c'eft 
^cjuilçsdiftiegue de$ autres foflilss* 



qu'on nomme Mines dejcls, de foaß* 
fre , de vitriol, &cf. Le principe ou 
fondement de toutes ces différences 
confifte fans la perfeâion oul'im- 
perfedion^foit du principe aâif ou du 
principe paflîf , ou quelquefois de 
l'un & de lautre à la fois. En effet, 
en général % les Mines ne font que des 
terres métalliques poreufes , ou des 
réceptacles fecs qui attirent à eux le 
germe métallique , fur lequel ils agit 
ient comme les éponges agiflent fur 
l'eau , pareequ'il eft fous la forme 
d une vapeur humide ; ou pour ren- 
dre cela d'une façon encore plusfen» 
fible , lès* Mines imitent dans leur ac- 
tion la terre qui fe faifit du grain , 
qui , comme une efpéce d'envelop- 
pe contient & renferme la femence; 
cette femence eft elle-même un 
corps vifqueux, que la chaleur feit 
croître & développer pour produire 
une plante ou quelque chofe de fem- 
blable : c eft ce dont on parlera plus 
au long dans un autre Traité. Lors- 
que ces matrices métalliques , qui 
font d'un tiffufpongieux & peu ferré , 
ont conçu le germe des métaux, le 

Aij 
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feu fouterreinjes conduit à perfeöion 
eu à terme par la cottion qu il leur 
donne. 

Parmi ces matrices ou ces récep- 
tacles ,. les uns font plus ou moins 
poreux que les autres, & c'eft à pro- 
portion *le leur dureté & de leur 
denfité qu'ils permettent plus ou 
moins au germe métallique , & fur- 
tout à la partie mercurielle , de s'ex- 
haler ; alors il fe forme un métal 
fixe capable de réfifter au feu > & 
d'une bonne qualité; mais il ne par« 
vient à cet état qu'après une longue 
fuite de tems , & ce n'eft que par le 
fecours des particules du feu fouter- 
rein qui s'y infirment , & dont l'effi- 
cacité eft infiniment plus grande que 
celle de nôtre feu élémentaire. Voilà 
l'origine de la fixité de tous les mé- 
taux. Aufli éprouvons-nousjque plus ^ 
un corps eft complue & denfç , plus ' 
il réfifte à la violence de notre feu , 
propriété qui vient de la même catife. 
De ces deux qualités il en réfulte 
une troifiéme , favoir : U pefanuur 
ou la légèreté: j'en ai parlé plus am- 
pïepientdans mon Difçoursfur la gé^ 
géjraiioa des Mines, 
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Loffque la matrice minérale ou 
métallique a une fois conçu; lafe- 
mence ou le germe des métaux s'en« 
fle par la coâion du feu central , & 
remplit la capacité des pores dont 
nous avons parlé 9 de manière que 
rien ne peut plus y pénétrer« Et file 
feu fouterrain eft allés puiflant pour 
perfectionner le germe qui eft con- 
tenu Jans ces réceptacles ou pores , 
il les détruit , il en dilate les ouver- 
tures , & donne iffue au métal vierge. 
Nous en voyons des preuves en Hon- 
grie , où il fe trouve beaucoup d'or 
vierge ; en Mifnie , en Saxe , au 
Hartz , & en Norvège où Ton ren- 
contre de l'argent vierge ; en Ca- 
rinthie & en I&rie où Ton a trouvé 
du mercure vierge , dans l'Archevê- 
ché de Saltzbourg du cuivre vierge ; 
à Kupferftein en Bavière , dit plomb 
vierge ; dans le Pays de Heffe , du 
# fer vierge , fous la forme de petits 
grains ; & dans une infinité d'autres 
endroits , dont il feroit trop long de 
faire ici rénumération* 

Pour que cet effet fe produite , 
c'efl-à-dire ,pour qu'il s'y forme des 

Aiij 
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$. III. 

Si nous n'avons rien avancé ju£- 
qu'ici qui ne foit vrai, le but que 
Ton fe propdfe dans fa première Fon- 
te , n'eft point équivoque ; & Ton 
tend dans (es opérations a donner par 
le moyen du feu élémentaire l'être 
& la vie à un ipétal que la Nature 
n'a fait qu'ébaueher , & qui eft com- 
me fans viedans la matrice où il a été 
conçu. Il s agit, pour ainfi dire , de 
féparer la graine de fon enveloppe , 
ou de dégager la partie métallique 
de la partie terreftre , & ce qui eft 
pur de ce qui ne l'eft point. Cet effet 
ne peut fe produire que par la diffo- 
lution totale du corps ; il y a deux 
voies pour y parvenir , la voie fé- 
che & la voie humide*. Par l'une 8c 
l'autre de ces voies, tout le corps eft 
divifé ou atténué. J'entends ici par 
corps la matière ou le minerai que 
l'on veut traiter. Je ne dirai rien de 
la voie humide > pareequ elle eft 
principalement du reffort de l'Alchi- 
mie , ie me réferverai d'en parler 
dans les deuxième & troiûéme parties 
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de monTraité desTrois Merveilles, au£ 
quelles je renvoie le Lefteur. Ladi- 
vifion ou l'état d'atténuation dans le- 
quel j'ai dit que le corps devoit être 
réduit , n a lieu que dans la fiifion 
du minerai ; pour y parvenir il faut 
faire attention aux régies fuivantes* 

&IV- 

Premièrement. Il faut connoître ce 
que c eft que la Fonte en elle-mê- 
me , & quelles font fes propriétés. 

Secondement. Etre en état de cons- 
truire un fourneau analogue & con- 
venable à la fubftance que Ton doit 
traiter ; & en cas de befoin pouvoir 
en faire exécuter .un fous fes yeux. 

Troisièmement. il faut fe pourvoir 
• de bons foufflets , & favoir , lorfqu'ii 
eft néceflaire, fortifier leur aâion , ou 
leur donner plus, d'efficacité. 
* Quatrièmement. Avoir dôsfondans 
convenables pour remédier aux mau- 
yaiies qualités des Mines. 

Cinquièmement. 'Èîv oie toujours de- 
vance une proviûon de« bons char« 
tons. 

Quant au premier article r qui e& 

Ay 
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celui de la Fonte, cette opération 
ji'eft autre chofe , que la dilatation 
d'un corps & Ctxpuïfion des parties £ 
/bit terreflres foit aériennes qui fyfont 
mêlées. En effet les Mines ne font in- 
iufibles & réfra&aires que par la trop 
^grande abondance des parties terr et 
très qu elles contiennent ; il faut donc 
en faire la féparation , & pour me fer- 
.vir de la même comparaifon que j'ai 
déjà employée , il faut féparer.la 
graine de fon enveloppe > & déga- 
ger le métal de la matrice qui le con- 
tient» Les Mines de quelque nature 
qu'elles foient > laiffent aller le mé- 
tal qu elles contiennent plus ou-moins 
aifément , à proportion de leur fu- 
sibilité ou de la difpofition qu'elles; 
ont à fe volatilifer. Ç'efl pour la mê- 
me raifon , que quand on joint dit 
flux noir au cuivre , furtout dans les 
efials en petit , on en obtient plfcs 
de métal que lorfqu'on le travaille 
en grand , parcequ alors les fels con- 
tenus dans le flutf noir font introduits 
dans les pores du corps ; leur acide ,. 
qui eft très - corrofif , attaque ou 
ropge les particules terreflres > dé- 
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gage & débarrafte lès parties métal* 
Hques qui*y font détenues; par là 
tes pores des Mines font dilatés , les 
Barrières forcées , & le métal dont 
la retraité eft détruite, doitnécefiai- 
rernent fe raflembler au fonds du 
creufot , & y former une mzffe ou 
régule , furtout puifqu'il eft devenu 
en même tems auffi liquide & aufli 
coulant que de l'eau. Il n'en eft pas 
de même dans la Fonte« en grand, 
il ne s'introduit rien dans les pores 
des Mines que des particules de feu ^ 
il eft vrai cependant que plus il s'y 
en infirme , plus ces Mines devien- 
nent fufibles. 

Mais pour faciliter cette introduc- 
tion, il eft très -important de don- 
ner aux fourneaux une ftrufture qui 
permette au feu de déployer toute 
ion efficacité. Il eft donc bon de fa* 
voir que la chaleur renfermée & con-* 
centrée agit vivement, au lieu que 
celle qui eft expofée à Fair libre lan- 
guit & manque de force ; d'où Toit 
conclura , que plus la chaleur cir- 
cule & roule fur elle-même , plus 
, elle acquiert de fosee pour frapper 

4v| 
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fourneau deftiné à fervii? à la Fonte 
des Mines de cuivre , & par confé- 
quent à efluyer un feu beaucoup 
plus violent que celui où Ton traite 
les Mines de plomb, Ton pourra 
prendre du grais ; mais il y a da 
choix ^ on employera celui qui effc 
luifant, & qui par^t être un affem- 
blage de petites pierres collées en- 
semble. Il faut que les pierres que 
Fon employé tant pour les four- 
neaux à fondre du plomb , que pour 
ceux où Ton a à traiter de la Mine de 
cuivre , fcient grandes; car moins 
on eu obligé d'employer de fer & 
de ciment pour joindre ces pierres; 
mieux on fait. Cependant dans le 
cas même dont il s'agit, on donnera 
la préférence aux bonnes ardoifes , 
qui réfiflent au feu quoique petites. 
Lorfquon aura raflemblé les ma- 
tériaux tjui doivent fervir à la conk 
tru&ion d un fourneau, on cherche- 
ra lui terrein convenable pour le 
placer. Pour cet effet il faut que 
ce terrein foit fec ; s'il étoit humide 
non feulement la matière fe refroidi- 
xoit dans le fourneau > mais itpcmr- 
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roit arriver qu'elle fautât , fe répan- 
dit avec éclat dans Fattelier ,• & mît 
en danger la vie des ouvriers qui s'y 
trouveraient : je ne parle pas de la 
perte qui en réfulteroit : pour évi- 
ter ces înconvéniens , on afloira le 
fourneau non feulement dans un 
endroit fec >' mais encore qui de* 
meure toujours dans cet état; ainfi 
il fera bon de le prendre un peu éle- 
vé , afin que l'humidité ne puifle le 
gagner ; cependant , comme il eu 
impoflible de s'en garantir tout à 
fait , il fera nécefiaire, après en avoir 
choifi l'emplacement , d'y creufer 
des évents profonds , & en forme 
de croix : on fe gardera bien de 
prolonger ces évents du côté d'où 
vient le vent des foufflets, quoique 
quelques gens prétendent que cela 
vaut mieux , & de leur donner iflue 
dans l'endroit où eft la roue qui les 
fait aller ; on les fera aboutir dans 
une cheminée qui paffe à côté du 
fournetu , il n'importe de quel côté ; 
cette précaution eft d'une grande 
importance pour tenir les évents tou- 
jours fecs. Quoiqu'on ait affis le 
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fourneau dans un endroit fec où l'hu- 
midité ne peut pas pénétrer, il fe- 
rait cependant impofiîble de l'entre- 
tenir dans un violent degré de cha- 
leur fans le fecours de ces évents ; 
car ce neft pas tant l'humidité du 
terrein qui endommage les fourneaux 
en les refroidiflant , que l'air qui fe 
trouve comprimé dans les évents; 11 
eil vrai que la chaleur du fourneau 
le preffe du haut en bas, & le force 
ordinairement à céder ; mais il lui 
arrive auffi quand il n'en reffent plus 
l'aâion auffi vivement , de changer 
de direâion , de prendre de l'avan- 
tage , & de fe porter en haut. Alors 
fécondé par la fraîcheur d'en bas, 
il eft plus en état de réfifter au feu 9 
& d'en affoiblir la vivacité. 

C'eft par cette raifon que les évents 
qui aboutiflent à l'endroit où font les 
roues qui meuvent les foufflets , font 
plus nUifibles , en ce qu'ils attirent 
de l'humidité & de l'air froid. En 
effet , lorfque le feu a chaié l'air 
froid qui circuloit dans les évents , 
& a fubftitué en fa place un air qu'il 
a échauffé j les parties aqueufes di- 
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vifées & mifes en aûion pqr le mou« 
vement de la roue, fe portent vers 
cet air chaifd , & tendent à le fui* 
vre , -ainfi qu'il eft aifé de s'en aflurer 
^û y impofant un petit tube de ver- 
re ; le mal eft donc alors plus grand 
qu'auparavant. Quant aux évents 
qui ont leur iffue près des foufHets, 
ils ne valent rien pour la même rai- 
fon ; car quoique Fair froid des 
évents foit chaffé, cependant lorf- 
que Fair extérieur qui eft plus épais 
& plus froid que celui qui doit en 
fortir , n'eft point repouffé en arriére, 
il en entre une partie conûdérable 
dans ces canaux où il nuit beau- 
coup à l'opération , moins par fa 
première irapreffion & la premiè- 
re fraîcheur qu il peut donner aux 
fourneaux , que par l'humidité qu'il 
engendrera néceffairement , lors 
qu'il viendra à fe condenfer & à 
prendre corps«. Si les évents font 
*en forme de croix fous le fourneau & 
vont fe terminer en haut par les cô- 
tés dans une cheminée, l'on aura 
«droit d'en attendre l'effet defiré; car 
l'air qui remplira la partie de révent 
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qui eft au deflbus du fourneau, une 
fois échauffé , ne fe refroidira pas 
fitôt ; mais femblable à une fumée ou 
vapeur , il s'élèvera & fortira par l£ 
cheminée , où il fe divifera 9 & la fraî- 
cheur de l'air extérieur ne pourra Iç 
rendre nuifible. S'il eft chargé d'hu- 
midité , la chaleur du fourneau qui 
eft affis fur la partie même de l'évent 
qui le renferme , volatüifera cette 
humidité, & elle s'en ira pareille- 
ment le long de ce paffage & fe rei>- 
dra dans la cheminée , ainfi qu'il ar- 
rive dans toutes les évaporations ; 
lés évents pourront donc toujours 
être fecs , & le fourneau confervera 
la chaleur dont il a befoin« Quant 
aux dimenfions des évents , voici ce 
que Ton en peut dire de mieux : 
leur largeur doit être d'un pied , mais 
plus on pourra les prolonger , mieux 
on fera , il feroit même bon que le 
deiïbus du fourneau fût entièrement 
creux & voûté ,'la longueur de Té- 
vent à cheminée peut être de qua- 
tre pieds ; à l'égard de fa hauteur > 
elle doit être de niveau avec celle du 
fourneau, Lorfque l'évent a été fait 
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de la manière que Ton vient de le 
dire , on le couvre d'une pierre ca- 
pable de fervir de bafe au fourneau. 
Quoique cette méthode ait été adop- 
tée par les Anciens , je ne puis la 
regarder xromme la meilleure , fur- 
tout dans le tems des fortes gelées , 
& dans les Fonderies dont les travaux 
ne font point continus; car alors 
les fourneaux font fujets à fe refroi- 
dire confidérablement , parcequeles 
pierres qui couvrent l'évent font at- 
taquées tant par l'air froid que par 
la gelée de la terre« Lorfqu'on eft 
obligé de travailler dans un tel tems , 
on éprouve mille incon veniens ; pour 
les éviter , je penfe qu'il vaut mieux 
couvrir les évents dans les endroits 
où ils doivent être couverts, avec 
de bonnes plaques de fer ; outre que 
cette matière n'attire point l'humi-* 
dit£, elle conferve encore beaucoup 
mieux la chaleur que lapierrç , c'eft 
à quoi il faut faire attention. 

Pour ce qui eft de la hauteur & de 
la largeur du fourtieau , e eft à la na- 
ture des Mines qu'on veut traiter , 
fi déterminer ces dimensions* Les Au* 
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ciens étoient dans l'ufage de faire 
leurs fourneaux plus longs que lar- 
ges pour les Mines de plomb ; quant à 
la hauteur, ils fe régloient fur la quan- 
tité de Mine qu'ils" voulbient y met- 
tre & qu'ils avoient à traiter à la 
fois. Ils donnoient un peu plus de 
largeur à ceux qu'ils deßinoient à 
la Fonte des Mines de cuivre , & ils 
les faifoient quarrés; fe réglant auffi 
pour la hauteur fur la quantité de 
Mine qu'ils avoient à traiter à la fois. 
La largeur des premiers étoit de 
quinze pouces , & celle des der- 
niers de deux pieds. J'avoue que ces 
mefures font bonnes ; mais la grande 
variété qui fe trouve parmi les Mi- 
nes, oblige à changer fouvent de 
fourneaux ; & quoique la contrac- 
tion des fourneaux des Anciens fût 
bonne en elle-même , ils ne réuffif- 
foient cependant que pareequ ils ne 
traitaient que les Mines les plus aifées 
à fondre , celles où le métal fe trou- 
voit tout formé ; au lieu qu'aujour- 
d'hui nous exploitons des Mines beau« 
coup moins riches , pourvu qu'elles 
donnent quelque chofe au-deflus des 
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frais : d'où il faut conclure que dans 
l'état où font les çhofes , il eft im- 
pofîible de s'en tenir à la méthode 
des Anciens pour le traitement des 
Mines > puifque nous ne les imitons 
pas dans le choix qu'ils en faifoient. 
En effet , filon donnoitindiftinfte* 
ment à tous les fourneaux , ou Ton 
fond des Mines de plomb , la largeur 
indiquée ci-deflus; lorfqu'on vien- 
droit à y travailler des Mines réfrac- 
taires , la partie antérieure du four- 
neau ne s'échaufferoit jamais fuffi- 
famment, & la Mine s attacherait 
tout au tour de la tuyère, parceque 
fa qualité réfraftaire l'empêcheroit 
de traverfer le fourneau avec autant 
de promptitude que les Mines aifées 
à fondre , qui coulent , pour ainfi 
dire , comme de l'eau au travers du 
fourneau, & qui le laiffent toujours 
net. Les Mines qui font mêlées de 
parties étrangères & impures, don- 
nent beaucoup de fcories , ces fco- 
ries fe durciflent, & le vent des fou£ 
flets les refroidit; alors on eft obligé 
de difcontinuer l'ouvrage , »ce qui 
.entraîne néccflakçment une grandç 



14 Œuvres Métallurgiques 
perte de tems & de charbons , & ne 
iaifiepas d'endommager le fourneau* 
H en eft de même des fourneaux où 
Ton traite les Mines de cuivre. Je 
décrirai ailleurs la ftruâure qu'il eft 
à propos de donner aux fourneaux 
pour chaque efpéce de Mine qu'on 
veut y traiter, & je rangerai ces 
choies dans la place qui leur con- 
vient , je ne m y arrêterai donc pas 
préfentement. Lorfqu on eft parvenu 
à établir fes fourneaux , la dernière 
chofe qui refte à faire , c'eft de les 
fermer, c'eft à-dire, de les mettre 
en état de travailler , ce point eft 
de la dernière importance ; tout fe- 
rok d'ailleurs dans les régies , qu on 
n'auroit pas le futcès defiré, fi Ion 
ne prenoit pas en ceci les précau- 
tions convenables ; on obfçrvera 
furtout , lorsqu'il s agit de fondre une 
Mine de plomb qui entre aifement 
en fufion , de préparer pour cet ef- 
fet une brafque légère , g eft-â-dire , 
qui ne foit faite que de charbons pi« 
lés. Pour les Mines plus difficiles à 
fondre, on fera une brafque plus 
forte j> mêlée avec un'peu d'argille» 
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On obfervera la mêmechofe* en 
prenant pour régie que plus les Mi- 
nes font dures- & réfraûaires, plus 
la brafque doit être forte. En effet, 
lorfque les minerais font durs & de* 
mandent un degré 'de feu violent , 
la brafque .légère eft emportée par 
la véhémence du feu 9 & fe répand 
dans la Fonderie. A l'égard des four- 
neaux où Ton fond du cuivre 9 lorf» 
3u'il eft quçftion de traiter une Mine 
e cuivre ordinaire , il faut échauffer 
peu à peu & durcir au feu largille , 
& compofer la brafque avec moitié 
terre & moitié charbon pulvérifé : 
mais fi Ton travaille une Mine de 
cuivre dure , réfraûaire & mêlée 
de parties ferrugineufes , Ton mê- 
lera un peu de fable dans la braf- 
que , & on la fera prefque femblable 
à celle qu'on prépare pour le rafi- 
nage du cuivre ; c eft la meilleure 
pour 1 ufage* Quelques gens ont 
prétendu la rendre encore plus par- 
faite en y mêlant des fcories rédui- 
tes en poudre : mais enûiivant cette 
méthode , il eft à craindre, lorfqu ou 
traite un minerai aifé à fondre > qu'il 

B 
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n'entraîne ces feories avec lui , 011 
que la matière, qu'on travaille, ne 
s'y attache & ne s'y infinue ; ceft 
ce qui m'a fait entièrement rejetter 
cette manière » dont d'ailleurs je ne 
jne fois jamais bien trouvé« Lors 
donc qu'on voudra mettre fon four- 
neau en état * on garrtka la plaque 
de fer qui couvre Teverit d'un bon 
enduit de terre gratfè , auquel on 
ftêlera de la brique pilée pour lui 
donner pkis de confiftance ; après 
aVoir ainfi fermé le fol du fourneau , 
ton le garnira jufque fous la tuyère 
d'une brafque, qui , comme on Ta 
déjà fait öbferver , fera proportion- 
née à la. nature de la Mine que Ton 
doit traiter. S'il s'agit de préparer le 
fourneau pour fondre un Minerai fc- 
fibïe , il fendra que la brafque aille 
en pente depuis la .tuyère jufqu au 
bas de la partie antérieure du four- 
neau, de manière que par devant 
elle loit d'un bon pied plus bafle 
<p*e fous la tuyère, afin que -les 
métaux fondus & les feories descen- 
dent avec facilité ; fi les Minerais 
font durs à laFpnte& réfraûake*, 
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en élèvera beaucoup moins h braf- 
que vers le fond , c eû-à-dire , du coté 
oppofé à la partie antérieure , afin 
que , fi le vent des fouffiets venoit 
à refroidir une partie des feories, on 
pût les écarter par eo bas » & entrete- 
nir le grand baflin dans un plus fort 
degré de chaleur par le moyen des 
charbons que Ton y meU 

Lorfque la partie intérieure eft 
construite , on forme fur le devant 
du fourneau un grand baflin , qu'on 
creufe avec un fer fait exprès ; je 
ne m'arrêterai point ici à parler de 
cette opération , pareequ elle eft 
connue de tous le* Fondeurs, Quand 
le fourneau a été préparé en de- 
dans, de la façon qui vient d'être 
décrite , on le forme par devant ; on 
peut fe fervir pour cela* de briques 
que Ton arrange les unes fur Içs aur 
très , lorfqu'il s'agk' de travailler fur 
des Mines de plomb ; on appelle 
ce revêtement la face ou Ycflomach * 
mais quand on a à traiter des Mi* 
nés de cuivre» on le forme com- 
munément avec de bonnes plaque« 
de pierre capables de réûfter au fou» 

Bij 



1.8 Œuvres Métallurgiques 
& on les nomme murs antérieurs ; fur 
quoi il eft bon de remarquer , que 
quoique les Fondeurs obfervenî pour 
l'ordinaire dé donner à .leurs four- 
neaux une forme quarrée , en conf- 
truifant le mur antérieur , il ne faut 
cependant pas s'aftreindre fervile- 
ment à cette régie ; maisconfulter là 
deffus la nature de la Mine que Ton 
veut traiter , & fe régler auffi fur le 
vent des foufflets ; on ne doit pais 
fe flater d'un grand fuccès, fi Ton 
s'attacha uniformément à la même 
méthode , & fi l'on donne à tous 
les fqurnçaux la même forme. Par 
exemple 9 quand «on ferme le four- 
neau , ou que Ton conftruk le Ynur 
antérieur , il ne faut le rendre quarré 
dans cette partie ; que lorfqu on doit 
y fondre des Mines faciles à fon- 
dre , ou lorfque le but qu'on -fe 
propofe demande des fourneaux tout 
particuliers. Si les fourneaux font 
trop larges , lèvent des foufflets 
n atteindra pas jufqaau mur anté- 
rieur , à moins que Ton ne fonde 
avtc un ne[ bien fort ^ c'eft-à-dire, 
JL moins qu'on ne laifle former un* 
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forte croûte fur la tuyère qui par- 
tage le vent en deux parties \ mais 
en prenant ce parti , furtout dans 
la Fonte des Mines de cuivre , la • 
plus grande partie du vent arrêtée 
par le /zi{ , ne va pas jufqu' à la par- 
tie antérieure du fourneau , l'autre» 
partie ne chauffe & ne touche que 
ce qui fe trouve dans fa fphére ; & 
quoique le feu agiffe vivement fur les 
matières qui font aux deux côtés du 
mur antérieur , il n'eft cependant pas 
affés puiffant pour les mettre^ans 
un état de fufion parfaite ; alors la 
matière n ayant qu'un commence« - 
ment de fufion , fe pelotonne 9 forme 
une fcorie, s'attache au fourneau» 
le bouche , & le vent qui eft em- 
barraffé ne porte plus comme il faut 
fur les Mines fondues, voilà lesin- 
convéniens qui ont coutume de fur- 
venir , lorfque Ton veut fondre avec 
un nc[ y comme l'expérience me l'a 
fouvent fait connoître. Si Ton tient 
la tuyère bien nette, le vent par- 
viendra jufqu au mur antérieur » 
mais il n'augmentera pas la vivacité* 
du feu , & la fufion ne fe fera pas 

Bii) 
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parfaitement fur le devant y ce qui 
eft auffi un inconvénient , car pour 
lors les fcories & la matière fondue 
' fe refroidirent , & ne peuvent faire de 
matte ; dans ce cas le meilleur parti 
eft de ceflèr le travail, & d'éviter une 
«plus grande perte de tems & de char-* 
bons. JTài cru devoir toucher ces 
inconvéniens , qui m'ont déterminé 
2 donner la préférence aux four- 
neaux étroits : mais comme ils ne 
peuvent être toujours en ufage , 
& qi£ chaque fourneau a fes avan- 
tages dans certains cas, j'indiquerai 
en parlant de chaque efpece de Mi* 
ne la méthode qu'il faudra fuivre % 
& le fourneau qui fera le plus con- 
venable. 

Bien des gens ne manqueront pas 
de me blâmer , parceque je déiap- 
prouve la méthode de fondre avec 
un ne{; mais j'en ai reconnu 4es in- 
convéniens , furtout dans le traite- 
ment de la Mine de cuivre , & j'en 
parlerai fép/irément pour des raifons 
particulières : en attendant , je ne 
prétens engager perfönne à chan- 
ger de fenthnent ; je n'écris point 
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pour des opiniâtres; je m'adrefle 
feulement à ceux qui cherchent fil** 
cérement leur avantage. 

Lorfque le fourneau fera feit âc 
mis en état y on penfera à fe.pro» 
curer de bons foufflets ; ce n eft point 
une petite affaire , les foufflets font 
la moitié delà befogne. Dans les en» 
droits où Ton n'a pas beaucoup d'eau» 
il faut, lorfqu'il furvient des tems 
de féchereffe , que FArtifte fache re* 
médier à cet obftacle , & venir au 
fecours de fes foufflets, qui» faute 
d'eau, ne vont que doucement fie 
d une manière languiflante ; cela eft 
de conféquence, en effet, plus le 
vent qui vient des foufflets eft fort » 
plus les Mines entrent aifëment èa 
fufion , & fe purifient mieux & plus 
promptement ; il ne leur faut alors 
que la moitié du tems qu il leur feu- 
droit autrement. On ne manque 
guéres de tomber dans les inconvér 
niens dont on vient de parler , fur- 
tout quand on fe fert de foufflets 
de bois. Le bois dont on les feit , eft 
à la vérité très-léger; mais ils ont 
Je la longueur & de la largeur à 

B iv 
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proportion de la quantité de Vent 
qu'ils doivent donner ou recevoir , 
& par conféquent de lapefanteur; 
toutes ces choies ne doivent point 
entrer en considération, lorfque Ton 
H 9 a point à craindre de manquer 
deau, fi on en a fuffifamment pour 
faire aller ces fortes de fouffléts avec 
toute la véhémence dont ils font 
fufceptibles , ils reçoivent & four- 
nirent beaucoup d'air ; mais s'ils 
vont lentement , le vent qu'ils ont 
reçu , en fort foiblement & ne fait 
aucun effet. A propos de l'équi- 
page des foufBets, j'avertis d'en 
graifler foigneufement les roues > afin 
que le mouvement foit doux & fa- 
cile ; fans cette attention les fouf- 
flets ne pourront fervir à une Fonte 
violente. Les foufflets de bois font 
d'un affés bon ufage pour fondre 
des Mines de plomb , pour les four- 
neaux de liquation & les autres tra- 
vaux fur le plomb , alors il n'eft 
point néceffaire dé les avoir fort 
grands ; mais je ne puis en approu- 
ver Tufage dans les fonderies de cui- 
vre , ceux de cuir me femblent 
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beaucoup meilleurs ; d abord par- 
cequ'ils prennent & donnent plus 
de vent , proportion gardée ; en fé- 
cond lieu, parcequils font beau« 
coup plus petits & plus légers que 
ceux de bois. 

Dans toutes les opérations qu'on 
fait pour fondre les Mines, il faut 
avoir une attention toute particu- 
lière à la manière dont le feu doit 
être gouverné ; comme il n eft point 
renfermé , on ne peut lui donner 
une violence ou une température 
convenable y que par le moyeu des 
foufflets ; ce fait eft fi vrai & d une 
certitude fi reconnue , que , lorfqu il 
eft queftion de traiter des matières 
aifées à fondre , telles que le plomb 
ou les Mines aufquelles on joint du 
plomb pour leur fervir de fondant, 
les Fondeurs font dans lufage de 
»employer que de petits foufflets % 
& ils ne fe trompent point dans Vir 
dée où Ms font , que les Mines ai- 
fées à fondre n'ont befoin que de 
peu de ^nt > & que les Mines di£ 
ficiles à mettre en fcifion. en deman- 
dent davantage ; mais il eft évident 

Ey 
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qu'il en coûtèrent trop pour avoir de* 
foufflets proportionnés à chaque e£- 
pece de Mine que l'on aurait à traiter^ 
auffi je mets au nombre demes inven- 
tions les plus avantageufes, celle de 
difpofer un feul & même foufflet 
qui puiffe fervir également dans les 
Fontes les plus douces & les plus 
violentes ; ce foufflet a une foupape 
difpofée de façon à régler le vent de 
telle forte , que Ton peut en augmen- 
ter les dégrés imperceptiblement;, 
il eft d'un avantage fingulier en ce 
que y i °. par fon moyen je n'ai pas 
lieu de craindre que mes foufflets at- 
tirent îe feu , lorfqu'il faut nétoyèr 
la tuyère. 2 . J'épargne la dépenfe 
que je ferais obligé de faire pour 
avoir une grande quantité de fouf- 
flets, 3 . Je ne perds point une de- 
jûie journée , comme il arrivé quel- 
quefois , avant que d'avoir diipofé 
les foufflets à donner un vent con- 
venable ; c'eft pour ces raifons quê- 
tons les foufflets , dont ]$ me fers , 
font difpofés de cette manière. 

Quand on eft affuré de la bonté 
île fes foufflets x il faut y adapter la 
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tuyère , les bufes en doivent être 
de fer ; quelques-uns les font dç 
cuivre , mais cela eft rare ; il faut 
que les bouches des foufflets foient 
à côté les unes des autres , ou ce 
qui vaut encore mieux, il faut qu el- 
les fe croifent, de manière que le 
vent d un foufflet foit dirigé vers le 
côté gauche du fourneau , & celui 
de l'autre foufflet vers le côté droit; 
fi on les difpofe de cette façon, 
quand Fun ceflera de donner du 
vent , lautre commencera ; mais 
lorfque les fourneaux feront étroits r 
je penfe qu'il n'y aura rien de mieux 
que d'avoir deux foufflets doubles , 
dont chacun ne foit que la moitié 
d'un foufflet fimple ; chaque fouf- 
flet de cette efpece fait beaucoup 
plus d'effet qu'une paire d'autres. fr 
faut avoir foin que ces foufflets foient 
placés précifément vis-à-vis le mi- 
lieu du fourneau , au-deflus de l'en- 
droit le plus élevé dp la hrafque , 
& de manière que la tuyère ne d£ 
jrige pas directement lèvent furie 
grand baffin , ou va fe rendre la 
matte ou le métal fondu; ou doit 

Bvj 
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. des fôufflets , & le faire porter pré« 
cifément à l'endroit ou Ton veut 9 
on n'aura qu'à fuivre la méthode que 
je vais donner ; on n'y trouvera rien 
de merveilleux > cependant par fori 
moyen le vent donnera à un denif 
pouce près fur un point marqué» 
Pour cet effet, ©n prendra une plan- 
che bien unie & bien rabottée , qui 
foit exa&ement de la même .largeur 
que le mur intérieur du fourneau* 
cette planche fera d'un pouce d'ér 
paiffeur & de trois pieds ou trois 
pieds & demi de haut ; on lui doa- 

tera d'un côté une couche de cou- 
îur noire ou blanche à l'huile ; cela 
fait , pn la mouillera bien avec de 
l'eau ; fi c'eft en blanc qu'on l'aura 
peinte , on y . je.ttera du charboo 
pulvécifé & tamifé ; fi c'eft en noir , 
on la foiipoudrera avec de la chaujc 
ou avec des os calcinés & réduits 
en pojudre ; p#r le premier moyen 
de blanche on la rendra noire ; & 
par le ieçond dp noire , on la repdra. 
blanche. Lorsque la planche aura 
été préparée de cette manière, on 
Jta pl«CQ» dan? Jg fourneau à i'eiv 
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droit même du mur antérieur, de fa- 
çon que le côté de la planche que 
1 on aura foupoudré , fe tr Ave en 
dedans , on raffermira enfuite , fie 
Ton fera jouer les foufflets ; après 
que chaque foufflet aura donné une 
ou deux fois du vent r on retirera 
la planche du fourneau* le vent et* 
aura enlevé le blanc ou le noir dont 
©n Tavoit fbupoudrée. Il fera par con- 
fëquent facile de voir où il aura 
porté 9 & quelle Vira été fa direc- 
tion ; fi l'on n en efl pas content > 
©n pourra la baiffer ou relever à vo- 
lonté. Quoique cet expédient piiifle 
paraître trivial & minutieux , je me 
fiiis cependant très- bien trouvé d'ei* 
avoir fait u&ge. Quand les foufflets 
feront difpofés convenablement , on 
fermera le fourneau , on conftruira 
le mur antérieur > & Ton obfervera 
dans la façon de traiter la matière > 
les régies que nous donnerons plus 
bas , en parlant de chaque efpece 
de Mine en particulier. On pourra: 
fe flatèr d\in bon «fuccès fi Ton s'y 
prend de cette manière & fi l'oa 
a toujours en vue de parvenir à h* 



40 Œuvres Métallurgiques 
perfection , où nous defirons que les 
Fondeurs portent leur travail. 

Ap^s avoir fuivi les régies que 
nous avons prefcrites , il faudra pen- 
fer à fe grocurer les Fondans ou les 
additions qu'il eft à propos de join- 
dre à chaque efpece de Mine , ,pour 
en corriger les défauts ; de tous les 
fondans il n'y en a point de plus 
ufité que le plomb , on l'employé , 
foit en Mine , foit en litharge ; on 
prend encore pbur flux eu fondant 
de la chaux ou de la pierre calcaire; 
mais fi les Mines, furtout celles de 
cuivre, font mêlées de parties ferru- 
gineuses , & exigent par conféquent 
un fondant efficace, on a recours à 
des pyrites très-chargées de foufre > 
alors ces mines donnent beaucoup 
de matte , l'acide ou la partie la plus 
fubtile du foufre attaque le fer qui 
fe trouve dans la Mine y & le ré- 
duit en une maffe fufible, ce qui fe 
fait précisément de la même manière 
que lorfqu'avec le foufre on feit du 
vitriol martial , opération qui eft 
(uffifamment connue. 

Je vais dire ce, que je penfe de& 
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fondans , fit parcourir par ordreceux 
qu il faut regarder comme les meil- 
leurs. Les fondans de plomb , font 
ou du plomb quia déjà paffe par le 
fourneau , ou du plomb crud qui 
ny a point encore paffé ; ou des Mi- 
nes de plomb qui n ont point encore 
été fondues , mais qui font affés char- 
gées de plomb; ou de la litbarge, 
qui n'eft autre chofe que du plomb 
tout pur, à qui le vent des ibuf- 
ûets a ßüt prendre une autre forme . 
que celle qu il avoit auparavant* 
Tous ces fondans font bons , & Ton 
peut s'en fervir avec fuccès. En ef- 
fet , fi le mercure ordinaire a la pro- 
priété de réunir les particules les 
plus déliées des métaux* quelque 
difperfées & quelque enveloppées 
qu elles foient d'ordures & de parties 
hétérogènes ,* ainfi que les Orfèvres 
en ont l'expérience journalière ; fi ce 
mercure en vertu de fon homogénéité 
& de fa nature , en le mêlant à celui 
des métaux , & par l'effort que fes 
parties acides & diffolvantes font 
pour s'infirmer dans les molécules 
mercurielles de ces mêmes métaux , 
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& pour s'y unir , peut parvenir non 
feulement à s'y mêler, mais encore 
à en attirer toute la fubftance mé- 
tallique ; à combien plus forte raifon 
le mercure du plomb qui eft caché 
dans ce métal, & qui eft plus acide 
que le mercure ordinaire, neprodui- 
ra-t-il pas cet effet ? auffitôt que le 
mercure du plomb eft joint avec une 
fubftance qui lui eft analogue 9 & 
qu'il eft échauffé & mis en a&ionpar 
k chaleur du fourneau , les parties 
mercurielles des métaux qui {ont 
dans les Mines s unifient avec lui , 
& par leur pefanteur s'entraînent très- 
promptement au fond de la partie 
fulfureufe & faline du plomb, at- 
taquent conjointement les particules 
terreftres, telles que le quartz, far«« 
|ille, &c. dont la Mine eft compo- 
fée, les çliffblvent par* leur acidité , 
& en font des fcories ou du verre; 
mais ces particules terreftres réduis 
tes en verre étant plus poreufes & 
par conféquent plus légères que la 
maffe ou le mixte métallique , elles 
nagent à fa furface , là elles fe refroi- 
dirent bientôt , & il eft facile de les 
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enlever, c*eft pour cette raifon que 
les fondai» de plomb font bons dans 
le traitement de toutes fortes de Mi- 
nes, Mais lorfque les Mines font 
pauvres & de peu de valeur , il ar- 
rive fouvent que leur produit ne 
compenfe pas la perte confidérable 
du plomb , ni les autres dépenfes. 
La raifon de cette perte vient de ce 
que les Mines pauvres étant compo- 
fées de plus de parties terreufes que 
de parties métalliques , comme on 
peut le voir par ce qu'on en obtient» 
une grande partie du plomb fe vitri* 
fie avec leurs parties terreftres & fa- 
buleufes, & forme des fcories, dont 
à la vérité Ton peut retirer quelque 
chofe 9 mais qui ne laiffent pas de re- 
tenir la plus grande partie« Con- 
cluons de là qu'il neft pas toujours 
avantageux d'employer des fondans 
de plomb. Ceft ce que je démontre- 
rai encore dans le troifiéme Traité de 
cet Ouvrage en parlant de la Liqua- 
iion , où je ferai voir plus en détail la 
perte qu on fouffre en fe fervant de 
ces fondans : j'y renvoie le Leûeur. 
Quant à la chaux ou à la pierre cal« 



44 Œuvres Métallurgiques 
caire employée comme fondant, je 
ne puis en défaprouver l'ufage , fur- 
tout lorfqu il eft queftion de traiter 
des Mines de cuivre très-cbargées de 
foufre , qui par conféquent donnept 
beaucoup de matte mais peu de mé- 
tal. Dans ces occafions l'ufage de la 
chaux vive. & qui n'a point encore 
été éteinte à Fair , eft avantageux ; 
en effet le feu dont elle s'eft abreu- 
vée lorfqu on l'a brûlée , & qui fe 
ranime dans le fourneau de fonte, 
fert à tenir les Mines difficiles à fon- 
dre dans le plus violent degré de cha- 
leur ; d'ailleurs comme la chaux eft 
poreufe & peu compaâe , elle attire 
une grande quantité de l'acide du 
foufre , ou de ce qui donne an cui- 
vre la forme de matte , & par là 
Ton obtient beaucoup de cuivre noir, 
c'eft-à-dire, de cuivre qui ne con- 
tient plus de foufre. Ce qui m a prou- 
vé ce que je viens d'avancer , c'efl: 
une .expérience que j'ai faite avec 
de la chaux & de l'efprit de fel; 
m'étant propofé de féparer de Tef- 
prit de fel dont j'avois befoin , par 
le moyen de la chaux vive , je n ob- 
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tins qu'un flegme pur , & toutTacide 
demeura dans la chaux. Je fis la mê- 
me tentative avec de Fefprit de fou- 
fre 9 & la même chofe m arriva ; 
la même expérience avec des Mines , 
a toujours le même fuccès. 

Quant aux parties grafles & onc-, 
tueufes du foufre , l'acide de la chaux 
les diflbut pareillement dans les Mi« 
nés ; le feu les confume parce quel- 
les font inflammables , & par la el-> 
les laiffent aller plus aifément le 
cuivre noir. Mais autant la chaux 
eft utile dans la fonte des Minés qui 
ont trop de foufre , autant eft-elle 
nuifible lorfque les Mines qu'on traite 
en ont trop peu : nous en parlerons 
en fon lieu,& nous donnerons en me* 
me tertis la manière dont il faut opé* 
rer , nous en dirons àufli quelque 
chofe à l'occafion du grillage de la 
mine , & nous démontrerons clai- 
rement la faute que commettent ceux ' 
qui , au lieu de chaux employent 
la pierre calcaire crue & avant que 
d'avoir été calcinée : je n'en fuis 
point partifan dans la Fonte ; j'avoue * 
cependant que dans certains cas elle 
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remplit affés bien l'intention du Fort- 
deur , mais j'aurai foin de distinguer 
ces cas , ils font très-rares; je renvoie 
donc le JLeâeur i l'endroit où j'ai 
promis d'en faire mention. 

Pour ce qui eft des pyrites fui* 
fureufes, que Ton employé comme 
fondans , je trouve que l'ufage en 
eft admirable , non feulement dans 
les Mines mêlées de parties ferrugi- 
fieufes* mais encore pour celles qui 
entrent difficilement en fufion » en 
effet ces pyrites , à laide de Fefprit 
acide & corrofif qu elles contien- 
nent, diflblvent toutes les parties 
terreftres, argilleufes & fabuleufes 
du minerai , & les changent enfeo- 
ries , dont le métal fe dégage enfuite 
avec plus de facilité, & fort plus 
pur : mais il ituit bien prendre garde 
de n'en point trop mettre , & de les 
tempérer par le moyen de la chaux. 

U paraît par ce que nous venons 
de dire, i°. Que les fondans font 
un article qui n'augmente pas beau- 
coup ladépenfe , & qu'ils font ana- 
logues à la nature des métaux , com- 
tte on ùl dît plus Jiaut; le piomfr 
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feit la fon&ion de fondant dans le 
fourneau de Liquation , où Ton fé- 
pare le cuivre de l'argent ; & il 
n'eft pas moins avantageux dans h 
première Fonte pour la féparation 
de la Mine & des feories. 

a°. Il faut avoir une (ubftance qui 
contienne en elle-même un diflol- 
vant , dont la force ne fe déployé 
qu'à teins , & qui diflolve , pour 
ainfi dire , le métal en même tems 
qu elle le fépare de fit Mine : ce qui 
a été diflbut devient par là une ef- 
pece de chaux qui entre aifément 
en fofion , & ne fe mêle plus avec 
des parties terreftres. Il en eft de 
ceci , comme de ce qui arrive lors- 
qu'on tire 9 au moyen du vinaigre dif- 
tillé ♦ le fucre ée Saturne d'une Mine 
de plomb ; fi Ton vient à le fondre 
Ton en tirera plus deplomb r qu'on 
•n'en auroit obtenu fi Ton avoit fon- 
du Amplement la Mine. Le même 
phénomène a liea lorfquon feit du 
vitriol avec de la Mine de cuivre , 
ou lorfqu en s y prenant d'une cer- 
taine manière * on fond du vitriol f 
4e cette façon on obtient beaucoup 
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plus de métal que par aucune autre 
manière, c'eft-à-dire , qu'en fondant 
la Mine de cuivre ; -en effet il y a 
des particules fubtiles que le feu cou» 
fumerait, fi on faifoit fondre la Mine, 
mais qui fe trouvent liées dans le 
vitriol , deforte qu'on n'en perd que 
fort peu , & quelles font encore 
plus parfaitement mûries. , 

3°. Il faut employer pour fon- 
dant, non une matière qui fixe les 
foufres volatiles & rapaces (a) , dont 
la propriété eft d'emporter, comme 
quelques gens fe l'imaginent mal à 
propos ; mais une matière qui les 
abforbe , qui leur donne des entra- 
ves fans leur ôter leur qualité diffol- 
vante & qui les amortifle ; en effet 
ces foufres font très-nuifibles, fur- 
tout à l'argent, jamais ils ne don- 
nent des métaux d'une bonne qua- 
lité , ils les rendent poreux, fpon- 
£'eux & caflans , & par conséquent 
jets à fe détruire dans le feu, d'ok 



U) .('Auteur eatend par là des fiibftances qui 
(allîflcnc & volatilifent les Métaux \ le mot latin 
tdpdx eft le plus propre i exprimer ce $ii Ce pafle 
un* cçctc Opécàdoa. - 

© 



tfOrJchalt. $jj 

il s'enfuit que leur liaifon que 1 air 
renfermé. dans leurs pores , rend im- 
parfaite i les empêche jde fouffrir le 
.marteau & d'être dudiles.il n'y a 
point de meilleur moyen pour re- 
médier à ces inconvéniens , que 
d'employer la chaux pour les raifons 
jque nous avons rapportées. 
. 4°. L'onpeutencofefeferviravec 
Succès des fbndans qui facilitent la 
vitrification ou la fcorifïcation , & 
ceft une des plus sûres & des plus 
courtes manières d'opérer; en effet, 
lorfque tout le minerai eil réduit en 
fcories , pour obtenir le métal tout 
pur , il ne s'agit que d'ajouter aux 
fcories un précipitant convenable , 
qui faffe tomber ce métal» Pour ré- 
duire le minerai en fcories , il faut 
fe fervir de cailloux qui fe trouvent 
par tout; mais il faut les difpofer à 
cette opération , en les préparant 
dune manière qui les rende plus fii- 
übles (a). Cependant il faut obfer- 
ver que » lorfque les Mines font pau« 



(*) C'cft en lei failant rougir ? a^H^écet« 
gnant enfuice dans de l'eau pour pouvo^^Bf aiïj* 
•KQC le* réduire en poudre. • ^^ 
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Vres & contiennent une grande quan* 
tité de parties terreuies , ce que Ton 
vient de dire , ne réuflit que diffici- 
lement ; la Voie de la précipitation 
m peut pas avoir lieu non plus , 
Jorfque la matière neft pas ailes li- 
quide ou divifée , & dans ce cas 
il faut employer des fcories pour la 
rendre telle , "& ainû des autres. Ce 
n'eft qu'en s'y prenant de cette ma- 
nière , que F Artifte parviendra au but 
qu'il fe propofe. Quoique les Mines 
Varient au point qu'il eu prefqu'im«* 
poffible d'an faire rénumération , & 
quoique chaque efpece différente de* 
mandat à être traitée d'une manière 
particulière 9 je ne bifferai pas d'en«' 
trer dans quelques détails , & de dire 
comment il faut procéder pour trai- 
ter chaque efpece de minerai. Il 
me refte encore à parler des char- 
bons , lorfquils font d'une bonne 
qualité 5 ils abrègent considérable- 
ment le travail , & préviennent une 
bonne partie du déchet ou de la 
pertéx^on pourrait faire. Il eft donc 
imp^R^ de fe procurer de bons 
chaSPF, c^ft-à-dire, qui foieht 
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faits de bois non pourri. Pour les 
Mines de plomb & d'étain , il faut , 
mitant qu'on le peut, du charbon 
de bois blanc , de iaule & de fapin , 
&c. pour les Mines de cuivre & de 
fer, du charbon de bois de chêne 
ou de hêtre ; il eu encore à propos 
que ce bois ait été coupé dans une 
teifon convenable , c'fift-4-dire , pen- 
dant l'automne ou le printems , & 
qu'il ne foit point trop vieux, fans 
quoi il donnerait un charbon qui ne 
chaufferait point , & qui s'en iroh en 
pouffiére & en étincelles. Ce qui con- 
tribuera encore à une bonne Fonte , 
ce fera d'avoir du charbon en grands 
morceaux , les plus grands feront les 
meilleurs ; mais ces chofes font fi 
connues de tous les Fondeurs, qu'il 
me paroît inutile de m'y arrêter plus 
long-tems, 

s.v. 

Nous voici parvenus à la partie 
la plus difficile de l'Art de la Fon- 
derie 9 je veux dire aux inconvé- 
riens qui fe rencontrent ordinaire« 
«ent dans la première Fonte à dé* 

Cij . • m 
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groflir , ou la première opération fut 
des Mines : quélqu étendu que foit 
. cet objet, je ne laifferai pas de te 
traiter en peu de mots , mais avec 
le plus d'ordre qu'il me fera pofîible. 

pi la non fufibiliti des Mines, ou 'dé 
la difficulté quon a à les fondre. 

Le premier inconvénient qui fe 
. préfente dans certaines Mines, c'eft la 
difficulté qu'on trouve à les fondre ; 
c'eft une qualité qui naît de la trop 
grande quantité de parties terfeftres 
dont elles font chargées ; lorfquç 
la Mine eft fous la forme d'une pierre, 
on pept , en la brifant , en fépar er ces 
parties , ou lorfqu'elle eft fous la 
forme d'un* terre , on peut lés fé- 
parer par le lavage ; mais il eft im r 
poffible défaire cette féparationaffés 
exa&ement pour qu'il n'y refte pas 
quelque partie terreufe , ou pour 
qu'il ne s'en détache point quelque 
partie minérale ou métallique ; c'eft 
a quoi l'on doit apporter une attenr 
tion toute particulière. On s'eft donr 
«é des peines affés inutiles pour re* 
«îédier à ces inconvéniens ; mais 
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toutes les recherches fe font bor- 
nées à pulvérifer au boccard les Mi- 
nes pierreufes mêlées de fable , ou 
qui ont la forme de pierres , de les 
laver dans l'eau , &*de les réduire en 

.ce que Ton appelle /Mick (a). L'on 
a compté que par cette opération 

,1a partie non-métallique & légère 
devoit s'élever , & fe mêler à l'eau , 
& que la partie métallique & pr- 
iante devoit tomber au fond« 

Quant aux Mines terreufes , on a 
cru qu'il falloit les laifler tremper 
dans l'eau , afin que la terre , deve- 
nue molle & délayée , pût en être 
emportée; tandis, que la partie mi- 
nérale , qui ne fe détrempe point , 
demeurerait entière* Cfette derrière 
méthode femble s'approcher autant 
du but que Ton fe propofe , que la 
première s'en éloigne ; en effet la 
partie minérale étant fouvent plus 
légère que la partie terreufe & pier- 
reufe , le lavage en doit entraîner 
une grande partie. C'eft un fait dont 

(m) Les AUcman« appellent Schlich la Mm« 
/crafée 4 iavcc & prête i être portée au fourneau dt 

Cuj 
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impreffion fur la partie afgilleufe'* 
vu que par fa molleffe e^e en élude 
l'effet ; au lieu- que la Mine , -qui y 
eft enveloppée , & qui ça plus dure , 
eft brifée & réduite en poudre ; dans 
ce cas fi Ton vient à laver la Mine 
trop tôt & avant que la partie ar- 
gilleufe ait été délayée , Ton eft ert 
danger.de perdre la partie la plus 
déliée , & de ne retenir que la par- 
tie terreufe , qui na point été divi- 
fée. La Mine argîllpufe que Ton 
trouve dans ce pays ,. dont la partie 
métallique eft mafquée fous la for- 
me de petits grains fort déliés , eft 
dans ce cas. Voilà ce que j'âvois à 
dire fur la difficulté que Ton trouve 
à fondre a^lque* Mines, 

Le feciH inconvénient eft la vo* 
latîlité d^Mines. Il y a deux ef- 
peces de volatilité* lune eft naturelle 
ft lautre eft accidentelle, La pre- 
mière a pour principe un foufre vo- 
latil ; la féconde vient de ta ténuité 
& de la petiteffe des parties. La 
volatilité caufée par le foufre eft 
commune à toutes les Mines que 
la nature n'a point portées à matun> 
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té , ou qui contiennent une plus 
grande quantité 4e foufre que de 
métal ; alors il arrive que l'acide 
emporte avec lui le métal, qui eft 
divifé dans fa Mine , en particules 
très-déliées ; la même chofe arrive 
iorfqu'on pouffe à trop grand feu 
une diflblution de cuivre, d'argent 
& même d*or v , ou quand on vient i 
ifàire évaporer à trop grand feu du 
mercure, qui a été amalgamé avec 
de Tor , alors on trouve toujours que 
Ton a perdu une portion de For ; l'eau 
fait la même chofe , mais il fera far 
eile de remédier à cet inconvénient, 
en joignant aux Mines que Ton traite 
une fubftance fur laquelle cet acide 
puiffe s'émouffer, ou dans laquelle 
il puiffe s'abforber , ou qui puiffe pré- 
cipiter le métal 9 lorfquil eu dans 
l'état de volatilité; l'acide ne peut 
«être émouffé que par une fubflance 
hétérogène , & abfqribé que p&r «ne 
fubftance homogène, tout homme 
qui connoîtra la nature , difeernera 
ians peine ces fubftances. A l'égard 
de la féconde efpece de volatiliré* 
c'efi-i-dire j de celle quine vient qui; 

Cv 
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de l'atténuation & de la divifion <ïe$ 
parties de la Mine , elle a lieu com- 
munément dans toutes les Mines qui 
ont été fortement écrafées ou divi- 
sées par le lavage. En eßet} il neft 
.pas furprenant que ces Mines rédui- 
ses <en particules extrêmement pe- 
tites , puiflent s'envoler & difparoî* 
avec la fumée. Il faut bien fe garder 
•de croire le principe , ou plutôt le 
<proverbe de quelques gens? qui pré- 
tendent que , tout ce qui neß pas vola* 
Ml dans Veau {a) , ni peut pas non plus 
d'eu* aufm. Ceft une régie qui iCdk 
ipoint fondée für l'-expérience , & que 
l'on ne poiirroit prouver, qu'en s'ap- 
.puyant fur xe que les Mines. qui ne 
font pas fixes dans l'eau ,-comme o» 
& déjà remarqué qu'il y en avoit/ne 
donnent rien par les eflais dans le feiu 
Mais je répons à cette difficulté , que 
quand même certaines Mines feroient 
difficilement entraînées par l'eau* 
cela n'empêcheroit point qu'elles ne 
fiiffent difperfées par le feu ; vu que 
la chaleur violente , ou pour mieux 

(4*1 L'Auteur par parties volatiles <fans l'eau, tiw 
-Und celles qui iiotceut dans le lava^. 
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iffire j Fair mis en aâion par la cha- 
leur 9 peut aifément divifer & diffi- 
per des particules déliées ; en effet 
-cela n'eft pas furprenant ; tout le 
jnonde fait que la fumée d'un feil 
très-médiocre , tel que celui que Ton 
fait dans nos cuiiînes a la force de 
.mettre en mouvement une machine> 
dont en cas de befoîn on fe fect 
comme d un tourne-broche ., & qui 
même auroit la force de faire tour- 
ne jufqu'à trois broches* Si d'un cô^ 
.té Ton confidére le poids d'une p** 
reille machine, & de lautre côté 1$ 
petite quantité de fumée qui (vi&X 
.pour la mouvoir , ne fera-t-cm pa$ 
bien fondé àconclurre, quunexha* 
leur auffi confidérable que celle des 
fourneaux, fécondée* par le verxt 
des foufflets > doit à plus forte rai« 
fon être .en état d'emporter & de vo* 
latilifer des corps ou des particules 
k auffi déliées que celles dontiK>w$jpar* 
Jons. 

Le troifiéme inconvénient auquel 
Jes Mines, furtout celles de cuivre 
ibnt fujettes, c'eft d'être quelque^ 
^feis jeiuremiUfês jfàwXQufre arfeja> 

•£ vj 
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cal. Quand on vient à fondre ces 
fortes de Mines; elles donnent au 
lieu de cuivre noir , une matière ou 
tine efpece de matte quil eft pref- 
qu'impoflîble de rafiner comme il 
ùut ; mais Ton remédie à cet incon- 
vénient , en enlevant lefoufre arfeni- 
cal qui y eft contenu. 

Le quatrième inconvénient qui pa~ 
xoît <f abord le plus aifé à lever , mais 
«Jui dans la réalité eft le plus difficile, 
ceft celui qui fe préfente dans 1 les Mi- 
nes qui contiermentbeauconp de fou- 
ire ; cefs Mines & furtout les Mines de 
«cuivre donnent beaucoup de matte r 
«lies font ordinairement très-fufi- 
bles; mais cette trop grande fofi- 
bilité fait qu elles % entraînent beau- 
coup de craflfc & d ordure , ce qui 
occafionne une grande perte du 
métal , îorfqn on met les mattes à 
refondre de nouveau : Ton auroit 
«lonc tort <le juger de la bonté d'une 
$f ine par la grande quantité de matte 
<qn elle donne; en effet plus elle ea 
donne , plu« elle contient de foe- 
ère , & plus il y a de perte à la *ra- 
sraükrj furtout ^uaad les fouûe* 
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font trop cruds ; car alors il s'en fait 
nne efpece d'évaporation dans la* 
quelle une partie du métal eft em- 
portée ; comme les acides s'yatta* 
chent & les faififlent plus volontiers 
que des parties terreufes, il ne refte 
de la Mine que fon enveloppe qui 
eft prefque entièrement vuidée. Ce- 
pendant il n'y a point de mal à join- 
dre des pyrites furfiireufes pour fon- 
dans aux Mines qui entrent difficile- 
ment en fufion , lufage en eft très- 
bon , furtout pour les Mines de cui- 
vre qui font chargées de beaucoup 
de parties ferrugineufes ; mais il fau* 
droit bien' fe garder de les employer 
en tout autre cas , à moins que Ton 
n'eût un fourneau oit Ton commen* 
çât par amortir la volatilité ou la 
rapacité des foufres , ou qu'on n'em- 
ployât comme fondant une matière 
capable d'émouffer l'acide du foufre ; 
( rien n eft plus propre à produire 
cet effet que la chaux ; ) oft enfin k 
moins qu'on ne fôt affuré de préci- 
piter & de dégager des acides & des 
autres fubftancescorrofives de la Mi* 
ae y la fobfiance entière du fhétal que 
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le feu auroit dîflbu? & divifép»îe 
'moyen d'un corps homogène & mé- 
tallique qui rue fe joignit pas au métal V 
•& ne fit pas un régule avec lui. 

Voilà ce que j'avois à dire fur le* 
Jinconvéniens qui te préfentent dan« 
la Fonte des Mines- Il s'en rencon- 
tre pour l'ordinaire deux à la fois ; fi 
tralgré les régies que Von vient de 
donner * il fe trouvoit quelqu'un qui 
>ne fçût pas y remédier * & que les dé- 
iauts des Mines arrêtaffent encore à 
la première Fonte, il feroit difficile de 
Xiçftruire d'une façon plus claire & 
plus intelligible ; & s'il nous a bien 
-compris , il faudroif qu'il eût à traiter 
une fuhftance toute particulière 3c 
telle i qu'il n'en a point encore paru* 
Quoique mon deffein fût d'abord 
^ de n'en pas dire davantage , & de 
terminer ici ce premier Traité , va 
que tqut y.efl fuffifamment expliqué, 
que je fuis affuré de n'y avoir riea 
omis ; & que les régies qui y font 
établies , font fi fimples qu'il fera 
:très-aifié de les mettre «en pratique i 
jj ai cependant <cru que le Leûeur fe* 
j*oit JÛMhafè d'y trouver encor* 
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«quelque chofe de plus ; c'eft cequi 
*ne détermine à donner une idée gé- 
nérale de la façon d'opérer fur cha- 
que eipéce de Mine : il eft vrai que 
j en ai déjà dit quelque chofe dans 
la continuation de mon Traité des 
trois Merveilles , niais* le détail qu'on 
-trouvera ici fera plus clair & plus 
étendu^ d autant plus que j'ai -eu 
occafion de faire de nouvelles expé- 
riences depuis la publication de cet 
Ouvrage; le Leûeur verra par là que 
je ne veux lui rien cacher , & que 
mon but eft de lui facilîf er les opé- 
rions autant qu'il eft en mon pouvoir« 

3°. Manière de traiter les Mines aifks 
a fondre* 

Si l'on s'imagine au premier coup 
wd'œil qu'il n'y a point d arbitrai** 
ter les Mines de Cuivre & depiomb 
qui entrenf aifément en fufion , on 
ie trompe j & l'on ne porte ce ju- 
gement que y parceque en trakant 
ces Mines l'on ne s?apperçok pas 
dune façon auffi fenûble du déchet 
ou de la perte qu'on fait , que quand 
«on -travaille liir des Mines pauvres * 
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car la fiifibilijé des Mines vient Je 
l'abondance de métal pur qu'elles 
contiennent : & comme en traitait 
ces fortes de Mines > l'on obtient 
beaucoup de métal , on ne s'embar- 
rafle guéres d'apporter beaucoup 
d'exaditude 3ans les opérations ; 
tuais û Ton confidéroit les pertes & 
les défavantages qui réfultent de la 
trop grande fofibilité , peut-être né-* 
gligeroit-on moins de chercher les 
moyens de les prévenir ; je vais in- 
diquer ici ceux qui m'ont paru les 
plus convenables« 

Pour traiter les Mines aifées à 
fondre , il faudra que les fourneaux 
foient fort étroits , & n'ayent pas plus 
<Tun pied en quarre; on fermera Japar- 
tie antérieure avec dès plaques de 
pieritacapables de réfifter au feu, l'on 
n'y tffa point d'oeil ou d'ouverture , 
par le bas , mais on la laiflera toute ou- 
verte , afin que la matière tombe dans 
le grand bafîin ou catin , & que la. 
tuyère qui dirige le vent un peu plus 
l>as que le mur antérieur , n'aille 
pas porter immédiatement fur la ma- 
tière tandis qu'elle fond; car £ ££k 
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âttïvoity la matière ou le minerai 
donneroit beaucoup de fcories , & 
une portion affés considérable du 
métal feroit diflipée par le vent, 
avant que d'avoir pu former du ré- 
gule ; âulîeu que Jorfque la tuyère 
eft placée de façon que le vent porte 
un peu plus bas que d'ordinaire r 
& frappé la matière déjà fondue , 
il fépare la Mine , les fcories & le 
métal, de manière que Tonn a plus 
tant à travailler fur les fcories. Dans 
lufage où Ton eft d'employer des 
fcories vitrifiées comme fondans dans 
le traitement des Mines,, je cr^s de- 
voir recommander de ne fe fervif 
que de bonnes fcories de plomb bien 
Afibles , & de n y point mettre de 
fondans d'une nature pierreufe ou 
quarfzeufe ; Parles fcories de plomb 
fuffifent pour rendre la matière très- 
jfluide , & alors le*piétal s en fépare 
aifément ; mais , fi aux Mines de 
plomb , furtout à celles qui font ri- 
ches , on joint de la pierre ou du 
quartz comme fondans , une grande 
partie du métal fe vitrifiera ou fe 
mettra en fcories avec le fondant* 
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tre la méthode ordinaire & celle que 

je viens de décrire. 

11°. Manière de traiter If s Mines très* 
fufibles y mêlées £un foufre crud. 

Pour travailler les Mines de plomb 
de cette efpece > on aura foifi, en lés 
• caffant, de ne pas les réduite en mor- 
ceaux plus petits que des noix ou 
des châtaignes ; il faut les griller 
dans un fourneau de réverbère, dont 
on donnera la defcription dans la fe* 
conde partie de ce Traité , & on les 
y tiendra pendant quelque tems dans 
Un feu de fuppreffion , c'eft-à-dire , 
qui donne beaucoup de vapeurs & 
de fumée ; Ton s'appercevra que l'a- 
cide du bois qui s'en dégage avec la 
fumée & la flamme , ne laiffera pas 
d'agir fur le minerai ; il ne faut point 
chauffer ce minerai au point de le 
faire rougir entièrement ou jufqu'à 
blancheur ; on le chauffera au con* 
traire doucement , & on le fera rou- 
gir obfcurement. Lorfqu'on fera af* 
furé que la calcina tion s'eft faite de 
la manière qu'où vient de le dire* 
on réduira la Mkie en parties plus 
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fines , & on la remettra dans le même 
fourneau , ou on la grillera encore 
pendant quelque tems , jufqu'à ce 
qu'elle commence à faire mine d'em- 
trer en fufion» Alors il faudra la reti- 
rer promptement , & h porter au 
fourneau de fufion, 

Il n'y a point tant dç ménagçjnejit 
à garder ppwvles Mines de cuiyrc , 
parcequ elles sontienaent un métal 
plus difficile à fondre , & elles font 
plus en état de foutenir un feu vio-r 
lent ; il n eft donc pas néceffaire de 
leur donner un feu de fiimée en les 
grillant ; mais on peut immédiate- 
ment après les avoir écrafées , les 
mettre d^ns le fourneau à griller juf- 
qu'à ce qj-i 'elles fç pelotonnent , & 
paroiffent à dçmi fondue? ; ^nfuite 
on les traitera dans le fourneau 4 
manche dç la manière convenable , & 
qui ^ déjà été décrite. Si Içs Mines fu- 
fibles font en même tems volatiles , 
ce qui eft très-commun , avant que de 
les fondre , il faudra les mettre dans 
un fourneau à griller, ou plutôt à 
fixer , que l'on trouvera pareillement 
décrit dans la féconde partie de çq 
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Traité ; on les y laiflera pour qu'elle* 
s'accoutument pour ainfi dire au feu ; " 
fi leur volatilité eft cauféeparunfou- 
fre vorace & rapace , on aura foin de 
ne les pas faire rougir trop fortement 
en commençant , &on ne leur fera 
fentir d'abord qu'un feu léger, que 
Ton augmentera enfuite par degrés , 
jufqu a ce qu'on foit parvenu au point 
convenable. Engraduant ainfi le feu , 
je fois parvenu à réduire le mercure 
commun en une poudre rouge fans ad- 
dition , & ce qui eft encore plus fur- 
prenant , fans avoir été obligé de 
lutter moircreufet ; jugeons par là dç 
l'effet que produiront les parties mer- 
curielles , lorsqu'elles trouveront une 
fubftance telle que les Minespour s'y 
attacher ? Lorfque les Mines auront 
été préparées, grillées & mifes en état 
de (butenir le feu de la manière que 
l'on vient de dire , Ton aura foin de 
difpofer les fourneaux de fufion de 
la manière que je vais prefcrire. Il 
faut que ces fourneaux foient beau- 
coup plus hauts qu'à l'ordinaire, la 
partie antérieure doit s'avancer en 
dehors d'environ trois pouces de 
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plus qu il ne faudroit , pour que le 
fourneau fût parfaitement quarré ; le 
vent des foufflets doit être dirigé de 
façori à venir donner préçifément fur 
la matière i fondre ; on procédera à 
la Fonte , lorfque tout aura été ainû 
préparé; ily.a de« précautions à 
prendre & un ordre à fuivre en char- 
geant le fourneau , ou lorfqu'ori y 
met la Mine ; quand il fera tems d'y 
«n mettre , on bouchera. la tuyère 
& l'on arrêtera les foufflets , on com- 
mencera par mettre du charbon 8c 
enfuite de la Mine , après quoi oti 
fera marcher les foufflets ; fi Ton n a 
pas foin dobferver ces régies, & 

3u oo viçnne à diminuer le moins 
u monde la grande chaleur , on 
court riïque de confumer les parti- 
cules les plus déliées , ou de les faire 
difliper. Cette efpecede volatilité 
«ft affés ordinaire aux Mines qui 
donnent beaucoup de matte , par- 
ce qu elles contiennent une grande 
quantité de foufre , qui , comme 
nous l'avons déjà Couvent remarqué , 
contribue beaucoup à la fufibilité; 
Àifibilité , qui n'a d autre principe 
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que la propriété qu'ont .les efprits ac- 
ides du foufre , de diflbudre le corps 
métallique, & dp le rendre fufible, 
jcomme nous l'avons déjà faitobfec- 
ver, quoique ce qu'ils opèrent, dût 
plutôt s'appeller corrofion & déftruc- 
,tion , que folution. Lprique la matierp 
ainfî cgmbinép avec l'acide du foufre , 
vient à fentir la violence du feu 8t 
,1'effort du vent , elle eft diffipée , & 
„elle entraîne avec elle unç grande par- 
tie du métal , de la même maniéré que 
nous voyons que cela fe fait dans la 
fublimâuon des fleurstle foufrç , d an- 
timoine , de faturne , &c. Nous apr 
percevons «dans ces cas l'effet que 
prodnifçntle vent & une petite quan- 
tité de diffolvant acide , quand bien 
même ce ne ferpii qw dji vinaigre 
.diftillé. Ön fera donc bien dans le 
,cas dont il s'agit ici, de prendre 
jpour fondant des métaux & furtout 
du plomb , dont le mercure eft très- 
chaud & très-pénétrant. Mais cotn- 
xnç le mercure du plomb, en s'unif« 
fant avec le foi^fre volatil , forme 
un npuveau corps, que l'on ne peut 
téduire en tn£tpi fens perte ; il eft 
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à -propos de commencer par. bien 
dégager les Mines de leurfoufre dans 
un fourneau à. griller deftiné à cet 
ulage. C'eft alors, comme on vient 
de le <lire , qu'il fera bcjn d y joindre 
du plomb comme fondant , bu au dé- 
faut de plomb des fcories de fer, ou 
même de la Mioede fer& descailloux, 
ou du quartz préparé d'une certaine 
façon ; l'efprit de foufre fe jette fur 
ces fubftances , parcequ elles font 
plus légères, & abandonne le métal 
qui eft plus pefant , & qui tombe pour 
lors , cpmme il feroit par la précipi- 
tation. 

. A l'égard du feu dans le traite- 
ment des Mines dont nous parlons , 
il ne doit être ni doux ni violent; 
s'il eft trop violent, il «brûle le mine- 
rai ; s'il eu trop doux, on dépenfe 
trop de charbons , & la matière n'en- 
tre point en fuûon. Cependant on 
aura grand foin de tenir la tuyère 
bien nette , & d'empêcher qu'il ne 
fe forme de nez. Ce procédé convient 
aux Mines de plomb auffi bien qu'à 
celles de cuivre , il en eft de me-» 
jne de cçlwi qui va fuivre. 

D 



74" (S uv res Métallurgiques 

Si la volatilité des Mines vient de 
la fineffe de leurs parties , il faudra 
obferver les régtes qui précédent , 
quant à la préparation préliminaire 
qu'on leur donnera , c eft-à-dtre , 
pour le grillage ; & quant à la Fonte > 
aux.Fondans, à ta manière de dif- 
poler la tuyère 6c de diriger lèvent, 
on fe conformera exaâte trient à la 
méthode qu'on vient d'enfeigner. 
Lorfque les Mines font réduites en 
poudre , & que leur volatilité vient 
de la petiteffe de leurs parties , Fou 
procédera de la manière qui 1 vient 
d'être indiquée : mais les fourneaux 
deitirtés à fondre ces fortes de Mi- 
nes , doiven* être' bien votités , & 
pourvus d ? une efpece de chambre 
ou de caiffe , où la fumée chargée 
de partie métallique fe condenfe , & 
forme une efpece de fuie , que Ton 
peut retirer enfiiite : cette chambre 
ou caiffe eft au haut de la cheminée 
du fourneau , les Allemands rappel* 
Unt fihlickkaßen f (a). 

On eft en général dans 1 ufege 
de fe fervir de bois dar» toutes 

[*\ Ceß uae efpece de Aiblinucôire» 
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les opérations fur les Mines aifées 
à fondre , ce qui épargne beaucoup 
de dépenfe, comme je compte le 
prouver dans un autre Traité. 

111°. Manière de traiter les Mines paiù 
y res & difficiles à fondre. 

Nous voici parvenus à un objet 
plus embarraffant que celui qui pré- 
cède ; je veux dire à la manière de ti- 
rer parti des Mines pauvres & dif- 
ficiles à fondre. Comme la difficulté 
de les traiter naît ordinairement de 
la grande abondance des parties ter- 
xeufes , pierreufes , & argilleufes qui 
y font mêlées; Ton a cru qu'il n'y 
avoit rien de mieux que de les écra- 
fer , & de les laver enfuite : mais 
j!ai fuffifamment prouvé plus haut , 
qu'on en perdoit beaucoup en fui- 
vant cette méthode ; on pourra donc 
hri fubftituer celle qui fuit , qui ce- 
pendant ne doit avoir lieu que pour 
les Mines de cuivre. 

Lorfqu'on aura réduit la Mine en 
petits morceaux de la groffeur d une 
noifette, on en fera féparer la par- 
tie terreftrt , & Ton rejettera tout ce 

Dij 
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qui neft point du minerai ; c'eft ce 
qu'on appelle triage ; cette opéra* * 
fion peut être feite par des enfans de 
neuf ou dix ans. On aura foin de 
ne rien jetter qnû contienne lamoin- 
<ire portion de Mine ; on pilera à 
fond au boccard cette efpece de Mi-r 
ne 9 qui eft encore mêlée de beaucoup 
de parues .tprreftres : mais jç crois 
devoir recommander de ne pas la ré- 
duire en parties plus petite? que des 
lentilles, & denepointy verferd'eau; 
on paffera enfuite le minerai tout fec 
par un tamis de la grandeur de celui 
dont on fe fert pour faire la brafique , 
& Ton marquera du Numero i . ce que 
Ton aura tamifé. A l'égard de la partie 
la plus groffiére , qui fera reftéeiiir le 
tamis , on la jettera dans l'eau fuivant 
Ta coutume ; la partie la plus pauvre 
nagera à la furface , & on aura foin de 
Fçnlever, & démarquer la partie de la 
Mine qu'on obtiendra par ce lavage 
du Numero z. on la portera au four- 
neau , où on lui donnera la première 
Fonte; mais pour cet effet il faudra I 
avoir une attention particulière à ' 
tputes lçs çircQnftânçgs •fuivames« 
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fi faut que le fourneau ait deux 
pieds en largeur; lorfqu'il fera qnef- 
tion de le garnir, ceft- à-dire, dy 
mettre la brafque , on aura foin . 
qu'elle ne vienne pas depuis la tûy ère 
jufqu'au cfeflbus du mur antérieur, 
comme on eft dans Fufage de le pra- 
tiquer à tous les fourneaux ; mais on 
fera enforte qu'elle aille en pente de- 
puis les deux côtés du fourneau, Se 
qu'au milieu il y ait une rigole de 
deux ou trois pouces , qui en par« 
tant de la hauteur de la tuyère 
aille en sinclinant jufqu'au bas du 
mur antérieur ; de manière que la 
brafque ait .la figure d'une trémie 
de moulin , dont on auroît enlevé 
-un dés côtés. La raifon pour laquelle 
on difpofe la brafque de cette façon , 
c'eft que les Mines difficiles à fon-' 
dre font ordinairement très-pauvres , 
contiennent beaucoup de parties ter- 
neftres & hétérogènes, & deman* : 
dent par conféquent à être traitées 
â un feu très-violent. 11 faut auffi 
que le vent des foufflets foit très fort , 
& produife tout fon effet, malgré 
l'étendue du fourneau-, qui lui permet 

Diij 
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de fe répandre & de fe perdre , fur- 
tout lorlqu'il eft quarré ; iiferoitim- 
poffible qu'il fit ion effet fi le four- 
neau étoit large par le bas , & fi la 
brafque n y étoit pas mife de la ma- 
nière que je viens de le dire, à 
moins qu il ne fe formât un nez 
très-conîidérable à la tuyère ; ce 
qui eft ordinairement accompagné 
d'un inconvénient , ceft que les Mi- 
nes tombent des deux côtés du nez , 
& il ne s'en fond que la petite par- 
tie qui eft expofée directement à la 
tuyère , encore eft-elle mêlée de 
charbons. Cependant il faut avouer 
que c^: te partie entre rfrès-bien en 
fiiûon ; le vent a tout fon effet fur 
elle , & la féparation des fcories, 
de la matte & du métal s y fait afles 
exactement : mais il faut avoir grand 
foin de tenir la matière bien liquide 
& bien coulante , fans quoi la fépa- 
ration ne fe fera pasauffi parfaite- 
ment que nous venons de le dire ; 
car les Mines réfraûaires donnent 
des fcories très-dures , dans lefquel- 
ies il refte beaucoup de métal en 
pure perte pour le Fondeur« Il fe- 
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roit donc. à propos dans ce cas d'y 
joindre comme fondans une quan- 
tité (uffifante de fcöries plus fufibles, 
auxquelles, on ajouterait des cail- 
loux préparés,, c'eft-à-dire , calci« 
nés & puivérifés , mais en . petite 
quantité« Si Ton nen a voit point à 
la portée , on pourrotf y iuppléer 
par un peu plus de fcoriès. N. B. 
L'expérience m'a appris qu'il étodt 
bon de prendre plus de fcories que 
de Minerai * par Jà le mélange de- 
vient liquide & coulant comme de 
l'eau, ce qui donne à la fubftance 
la plus pefante la facilité 'de tomber 
au fond & de fe dégager. Il eft im- 
poffible que ceceftet fê produite lorf- 
cjne les (cônes font trop dures. Il 
me femble qu'il en eft de cela com- 
me de Targilk ou de la terre graffe ; 
»comme fes parties font plus pefantei 
que l'eau , fi on vient à y délayer 
cette terre , de façon qu'elle prenne 
une confiâatice épaiffe comme celle 
de la bouillie^ la tecre refte mêlée 
avec l'eau*- Se ne s'en fépare point; 
au lieu que , fi on y remet une plus 
grande quantité d'eau , & que la terre 

Piv 
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une partie paffe dans les fcorîes , Sr 
Fautre eft diffipée par le vent des 
foufflets ; il eft aifé de s'en apperce- 
voir .lorfqu on nettoya les tuyères, 
on y lent une odeur de fcufre fi for- 
te , qu'elle eft prelque infupporta- 
ble y ce qui n'arrive point dans d au- 
tres cas« Mais en opérant comme 
tious venons de le dire , il faut avoir 
attention aux foufflets ; lorfqu on 
tient les tuyères toujours nettes , il 
eft à craindre qu ils n attirent le feu; 
anais Ton pourra fe mettre à l'abri 
«de cet inconvénient , fi Ton a fois 
<Tobferver les régies qui ont été pres- 
crites ci-devant en parlant des fouf- 
üets. 

Voilà ce que j'ayoîs à dire fur le 
traitement de la Mine laplusgro(fié- 
a:e 9 qui a été défignée parle Numero 
a. Paffons à qpile qui a été défignée 
par le Numero i , c'eft-à-dire celle , 
«qui , après avoir été paffée par ua 
tamis ferré , doit être regardée com- 
me un minerai refraäaire & en mêrnt- 
ttms volatile. Il faut obfer ver d'abord 
«jue ce minerai n'eft point volatile 
par lui même, il ne f eft que par ia 
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;äfinefle 5c la divifion de (es parties, 
«& on pourra le traiter de la même 
manière que le minerai du Numéro 
x 9 excepté qu'on doit lef travailler 
dans le même fourneau où Ton fond 
les Mines réduites en poudre , com- 
me il a été dit plus haut ; on procé- 
dera d'ailleurs comme pour la Mine 
du Numero 2. 

. U en eil de même des Mines de 
plomb qui ont les qualités dont on 
vient de parler, avec cette différen- 
ce 9 que les fourneaux où on les irai« 
tera , ne doivent avoir que i { pied 
4e large. Si Ton fuit èxaoement cette 
«néthpde de traiter les Mines pau* 
vres , on verra à laiin de Topera-, 
tion, par les produits qu on aura ob- 
tenus , que les effais en petit ie- 
aront affés conformes aux produit« 
des travaux en grand. Mais ce n elt 
pas là le feul avantage qu on ak 
droit d'en attendre. On recouvrera 
^encore par cette méthode des por- 
tions de métal , qui loin de fe diffi- 
per à caufe de leur volatilité, comme 
ians cela elles autoierrt fait, fe mû- 
akont Sl tourneront à profiu 
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Tai cru devoir communiquer ces? 
obfervations au Le&eur , afin de lui 
montrer tout Fa vantage: qu'on peut 
attendre en opérant convenable- 
ment: je meflate, qu'il nfenfçaura 
gré , furtout s'il a occafion d'éprou~ 
ver les procédés que je viens d'in- 
diquer ; car c'eft de ces derniers que: 
j'attends particulièrement juftice; 
N'ayant plus rien à ajouter fur b pre- 
mière Fonte i ou Fönte- à dégroffir ,. 
je paffe maintenant au fécond Trai- 
té , dans lequel'j'ai promis de parler* 
du grillage des Mines. 

• Fin du premier Traité- 
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SECOND TRAITÉ. 
Dt la maniât de gmlltr le mimerai.. 

JL E GRILLAGE du minerai eft 
la féconde des opérations principales 
de l'Art de la Fonderie; toutes lès 
Mines contiennent une grande quan- 
tité de foufre crud & non mûr, & 
c'eft précisément par cette raifon que* 
les métaux ne fe montrent pas dans- 
leur pureté naturelle, mais dans un 
état mélangé; & qu'ils produifent par 
la Fonte une fubftance mêlée de par- 
ues mercurielles & fulfureufes, que 
Iks Fondeurs ont appellée depuis 
long-tems matte de cuivre , ou matte dt' 
jtlomby félon qu'ils travailloient Fm* 
ou Fautre de ces deux métaux. Si 
fans autre préparation préliminaire 
on trakoit ces Mines dans le four- 
neau de fiifion, la trop grande cha- 
leur qui y régne , feroit entrer fur 
• le champ ces fubftanees en fufion ,. 
ians donner le tems à toute la par- 
tie ûu&reufe départir, & de s'en 
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läge , avant que de lui donner là pre-* 
miere Fonte > d'alitant plus que -les* 
métaux , contenus dans le minerai y 
font en particules très-déliées , très- 
difperfées , dans une grande divifion ,- 
& par conféquent plus expofées à fui- 
vre les foufres qui leur font unis, 
que û elles avoient pris une forme 
métallique. 

Je réponds à cette objeôion, que 
je n'ignore point que Ton regarde 
comme un grand fecret de l'Art , de 
faire monter à la diftillation l'or Se 
l'argent par le chapiteau ; cependant« 
je connois une manière de mettre 
l'or & l'argent corporel fans aucune 
altération ,. & de les faire paffer à la- 
diftillation en nature (tôtâ natura). 
J en donnerai des exemples dans les 
paragraphes fuivans en parlant de* 
la manière de griller les mattes ; mais* 
ce qui arrive ici eft bien différent.« 
i°. Lorfqu'on veut griller un mine- 
rai , on fe fert ordinairement de bois- 
ou d'un feu qui donne delà flamme;- 
au lieu que la Fonte fe fait à un grand- 
feu de charbons, qui eft encore ex- 
cité fortement par le vent des fou£~ 
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£êts* i®. Je conviens qu'il peut fe 
iaire, que l'acide rapace dufoufre' 
attaque r & entraîne avec lui une 
portion aflés confidérable du corps 
métallique; mais je nie , quil ait 
ailés de force pour le refoudre enks 
premiers principes ( primum ens)\ 
c'eft donc un corps qui n'eft point 
diflbut, & emporté félon fa qualité, 
mais en raifon de fa quantité ou de 
fa grandeur ; au lieu que lorfque Ton 
grille du minerai crud ,_ & que Ton 
veut en ôter le foufre par la torré- 
faction avant que de lui donner là 
première Fonte , cette opération 
laiffe fubfifter, & ne détruit* point 
la matrice ou minière qui contient 
le métal , & qui l'enveloppe fi étroi- 
tement , qu'il eft impoffible qu'il s'en 
* échappe la moindre particule. Mais 
comme fans une torréfa&ion ânté* 
rieure le métal nauroit pas dans la 
fuite la force de fe dégager de cette 
matrice ou partie irtutUe , le feu de 
flamme , qu'on employé ordinaire- 
ment pour cet effet , vient à fon fe- 
cours , il difpofe la matrice à fe fc- 
parer du métal , & dégage les autres 
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fubftances inutiles ; au lieu que fi le 
minerai étoit jette tout d'un coup 
dans le fourneau de fufion , la cha- 
leur violente qu'il éprouveroit,jointe 
aux fondans , mettroit auffi la ma- 
trice en fufion ; alors ce qui eft pur 
feroit mêlé avec ce qui eft impur, & 
ce mélange traverferoit le fourneau 
de fufion fi rapidement ,que la partie 
métallique n auroit pas le tems de 
tomber , & de former un régule : mais 
le feu de flamme eft bien plus doux ; 
quand je dis bien plus doux, c'eft eu 
égard à la manière dont on rappli- 
que ; c'eft pour cette raifon qu'il y a 
quatre choies à obferver dans le gril- 
lage du minerai» 

1°. Il faut féparer du minerai le 
foufre crud&cnonmur, fans qu'il em-. 
porte ou volatilife le cuivre , tan- 
dis que ce métal eft encore dans un 
état. de divifion &de difperfion dans 
fa Mine. 

11°. Il faut, que le feu agjffe fur le 
métal divifé en petites particules f 
fans cependant le changer ni en chaux 
ni'en caput mortuum , deux effets qui 
feroient mauvais: parceque Je mé- 
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tal réduit dans l'état d'une pure 
chaux , ou d'un caput mortuum , don* 
neroit plus de fcories que de métal , 
lorfqu'on viendroit à en faire la ré* 
duâion. 

111° . Il faut que le feu foit appliqué 
à la matière que Ton grille , de ma« 
niere qu il n en enlevé rien , & n'y 
joigne rien , finon quelques petites 
particules ignées , qui donnent la 
coûion & la maturation à ce qui eil 
encore, crud & imparfait. 

IV °. Il faut que le minerai, ou 
plutôt , le métal ne perde rien de fon 
état , foit pour la malléabilité , (oit 
pour la duûilité. 

Ces principes une fois pofés, j'ai 
trouvé qu'on pouvoit pratiquer avec 
avantage la manière fuivante de gril- 
ler avant la première Eonte les Mi» 
nés. qui font-aHées à fondre , & qui 
ont une trop grande abondance de 
foufre.groflier : je les fais griller d'a- 
bord dans un fourneau , dont je don« 
lierai la defcription ; & quand je viens 
enfuite à les faire fondre , j'en tire 
beaucoup de métal & fort peu de 
matte ; le cuivre ou le plomb qu oa 
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obtient de cette manière , font plui 
purs , plus malléables , & par coiïfé-* 
quent d'une meilleure qualité , & il 
n y a pas non pkis tant de perte ou 
de déchet de la partie métallique , 
que par la méthode ordinaire , dans 
laquelle on eft obligé de faire paffer 
le minerai par huit ou dix travaux 
différens 9 à chacun defquels il fe 
perd toujours quelque chôfe qui 
relie en arrière ; au lieu que fuivant 
la méthode que je propofe ,- quatre 
travaux fuffifeut. L'efprit ou l'acide 
du foufre attaqué les parties quart* 
• fceufes & terreufes de la Minie , par- 
.ceq'u elles font des fubftances plus 
tendres; cet acide s'émouffe, & a£ 
foiblit fa force fur elles , par là il eft 
hors d'état d'agir fur autre chofe , & 
ainfi Je métal fd fépare fans en être 
endommagé. D'ailleurs comme ces 
particules terreflres , quartzeufes , 
& non métalliques font tfès-divifées, 
considérablement écartées les unes 
des autres , & rendues plus poreu- 
fes , le feu trouve plus cfe prife , & 
agit plus efficacement fur elles ; d'où 
il fuit y que ce travail préliminaire 
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contribue beaucoup à faciliter la fu~ 
fioij. 

S- m- 

On eft dans Fufage de faire piler 
au boccard les Mines non fiifihles 
pour les pulvérifer, & les pafler en- 
fuite au tamis ; mais les Mines * qui 
ont été ainfi préparées , ne peuvent 
fe griller dans les fourneaux de gril» 
läge ordinaires ; étant réduites en 
particules extrêmement délies ou 
en une efpece de farine , elles empê» 
chent le feu d'avoir le contaâ de Fair, 
& elles Fétouffent , ou fi Fair n en eft 
point entièrement fupprimé , la flam- 
me emporte., & fait voltiger décote 
$t d autre une grande quantité de ces 
particules déliées , qui par là fe per* 
dent , ou bien elle y joint des ma- 
tières étrangères & des crafles , com- 
me on le verra plus loin» : on n'aura 
point à craindre ces inconvéniens > 
ii on fe fert du fourneau à griller » 
dont j'ai promis la defcription ; il 
pourra fervir également à griller les 
mattes, le minerai & lefihäck, c'eft* 
4-dire , le minerai , qui a été pjdvé-; 
fif<£ & tamifé, 
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$.V. 

Cette manière de griller, par des 
feux multipliés aa jamais été de 
mon goût; les expériences que je 
vais rapporter m'en j}yant entière- 
ment dégoûté, je me fuis donné 
•beaucoup depejne, & je nai épar- 
gné ni travaux , ni fpéculations , ni dé» 
penfes pour la perfectionner; enfin j y 
luis parvenu, & voici ce qui m'a*di- 
rigé : Tannée paffée je fis griller fui-T 
vant la méthode ordinaire une matte 
de cuivre de nos Mines de çç pays, 
jqui , comme on . fait , ridi qu une 
combinaifpn de cuivre & de foufre , 
& qui donne ordinairement pa^quin- 
tal 14, 15 ou 16 livres de suivre 
noir ; ayant traité cette même matte 
fuivant la méthode qui jn eft parti- 
culière , après lavoir fait paffer par 
huit feux feulement , je la traitai aa 
iburnejiu de fuûon > & jjui quintal 
me donna 14 £ livres de cuivre.noir 
À 5 livres de féconde matte , appel- 
lée fpurßtin (a) , au lieu , que fi jç 

:. M to AlkmaniU appçllcflt fJHrßtin la manp 

•: Teufljpi 
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Teufle fait paffer par douze ou quinze 
feux , le quintal ne m auroit fourni 
tout au plus que 1 6 livres de cuivre , 
y compris celui qui eft dans la matte : 
d où Ton voit que noi> feulement l'on 
obtient une plus grande quantité 
de cuivre, mais encore on épargne 
beaucoup de bois& detems. Ce fut 
cette obfervation qui me dégoûta 
de la façon ordinaire de griller, & 
tgpi me fit conclure que les feux trop 
multipliés faîfoient tort àlafubftance 
qu on grille : & quand même > en fu- 
yant la méthode ordinaire, on don- 
nerait moins de feux , fi on venoit à 
fondre la matte fans précaution , il 
ne feroit pas aifé de la mettre en 
cuivre noir ; quand bien même oft 
«n tireroit du- cuivre -, ce ne feroit 
qu'en petite quantité % & ce cuivre 
feroit aigre , caffant &femblableà 
de la matte. En fécond lieu un phé- 
nomène bien remarquable , ceft , 
que la Mine , ou la matte de cuivre * 
après quelles ont paffe par 4, 5 , & 
dtéme 6 feux de bois , perdent con- 
çut réfulte de la Fonte des premières mattes > qu'il* 
ionvacm to/>/?«'» eu auct?~c£ue. 

£ 
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fidérablement dç leur poids; mais fi 
on leur en donne un plus grand nom- 
bre , & qu'on aille jufqu'à 12 feux 
ou jufqu à ce qu il ne s'en élevé 
plus de vapeurs , elles reprennent 
precifément le même poids qu'elles 
avoient avant d'être grillées; que 
peut donc être devenu le foufre , 
qui doit aufli avoir du poids ; car il 
n'y a rien de fi fizbtil qui n'en ait ? 
Cependant on apperçoit auffi du dé- 
chet dans la matte , lorfqu'oncnfàit 
l'eflai. 

Enfin j'ai remarqué, que lorfque 
la mutiere grillée a pafle par un 
trop grand nombre de feux, qu'elle 
eft venue au point de ne plus don- 
ner ni vapeurs ni fumée , & qu'on a 
lieu de croire que foute l'humidité 
en eft partie; ( par humidité fentens 
ici le foufre que le moindre feu eft 
capable de réfoudre en une liqueur 
humide, acide & corrofive) : j'ai re- 
marqué 9 dis-je , que cet efprit de 
foufre , après avoir mis en diffolu- 
tion les parties métalliques , ( diA- 
lution qui fe nuinifefte par une eflfer- 
vefeepee, dont le bruit eil auffi ie% 
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fible , que celui que fait une diffolu- 
tion dans l'eau forte , &c. ) s'en dé- 
gage , & le métal rçfte alors fous la 
forme d une chaux ; & quoiqu'il en- 
tre enfuxte en fufion, il en refte ce- 
pendant une grande partie qui pafle 
dans les fcories ; cette chaux que 
Ton obtient de la matte de cuivre 
après Fexpulûon du foufre , contient 
encore une portion de cet acide » 
parceque le feu n'a pas été continuel» 
Si on la fait paffer par de nouveaux 
feux» la matte devient plus poreufe & 
moins compare ; il s'y infinue alors 
un fel volatil que le feu de flamme 
entraine toujours avec lui , & qui 4e 
montre fous la forme d'une fumée 
ou d'une fuie , femblahle à celle qui 
fe forme dans toutes les cheminées » 
pour peu que la &tqèe trouve d' obs- 
tacles qui l'arrêtent aans fon paffage ; 
par conféquent il fe fait une nouvelle 
calcination , qui accumule dans les 
pores de la matte cette efpece de fuie 
ou de matière volatile , des parties 
d'air, des atomes de feu , & toutes 
ces chofes*cöntribuent à rendre le 
corps plus pe&nt qu'auparavant* 
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Oeft précifément par cette raifon que 
les crocus ou chaux métalliques &c 
font toujours plus pefantes après 
qu'elles ont été expofées au feu de 
réverbère,, que lorfqu elles étoient 
fous leur forme métallique : ceft une 
vérité fiiffifamment connue de tout 
le monde , & dont on peut fe con- 
vaincre par l'exemple du minium , 
qui neft autre choie qu'une chaux 
de plomb , qui prend fa couleur rou- 
ge au fourneau de réverbère, corn«* 
me cela fe pratique à Nuremberg» 
Dans cette opération iop livres de 
plomb donnent izo livres de mi* 
#ium & même quelquefois plus , fans 
qu'on y ait joint aucune addition» 
Voici de plus une autre expérience 
que j'ai tentée plufieurs jbis : que 
l'on prenne deJa Mine de plomb & 
%m certain fmfre ; que l'on pefe exac*» 
tetnent chacune de ces matières ; 
qu'on les traite enfuite. d'une cér* 
laine façon ; lorfque le travail fera 
fini qu'on pçfe l.e tout, on trouvera 
que le mjêl^nge aura acquis beaucoup 
plus de poids qu'il n*en avoît au* 
ymxmt ; mais y on pe pejut i^iif 
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, avec profit la réduction de ces chaux> 
& cela pour les raifons que j'ai dites 
ci-deflus , lavoir qu'elles fe vitrifient 
en partie, ou fe mettent. eji.jfcories, 
& que, quand elles fönt une fois, 
dâi» cet état , il eft très-'diîficile & 
prefqu bnpoflible de les en-tit'er, 

$. VI, '^ 

la maniéré de griller que Ton vient 
de décrire eft encore défavantagî&i-* 
fe, à raifon du feu *de flamme <J\£ôi* 
y employé ; en effet, tandis qu'il £é&> * 
haie ou s'évapore , l'efprit ou l'acide , 
du foufre qui fe mêleavcc la fumée dû 
bois , emporte beaucoup de partie» ;;- 
fubtiles du métal, avant qu'il foit 
parfaitement féparé d'avec cet acide ; ' 
je concluds de là, que s'il y a beau* ' 
coup de profit à retirer du grillage , 
cette opération ne laiffe pas aufli d*ar 
voir fes incorivéniens , & d'expofer 
à des pertes. Il y a , à la vérité , bien 
oes perfonnes qui ne conviennent 
pas, que les efprits rapaces empor- 
tent beaucoup de parties cuivreufe* 
dans l'opération du grillage, elles fe 
fondent fur ce que le feu de flamme 

Eiij 
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cft trop foible pour produire cet ef- 
fet; c'eft pourtant une vérité cons- 
tante , & démontrée par les expé- 
riences Rivantes , que j'ai fouvent 
réitérées. O 

Que- Ton prenne de la matte de 
cuivre i qu'on la mette dans un vai£ 
feau ou cucurbite déterre, fur la- 
quelle on placera un chapiteau, au 
défapt de cet appareil, on pora- 
ra jfefervir d'une cornue ; que Pon 
donne un degré de feu affés fort 
• pöttr faire rougir les vaifleaux , aux- 
quels on adaptera un récipient ; fef- 
ppit de foufre , qui a coutume de s'é- 
-V; lever & de fe diffiper dans le grillage , 
."--"& réfoudra en une liqueur acide; fi 
V • en ôte cette liqueur du récipient , & 
- que l'on y trempe un morceau de fer 
bien poh, il fe précipitera une affés 
grande quantité de cuivre , & le fer 
paraîtra comme changé en cuivre* 
- La féconde expérience eft, que fi 
Ton fait paffer au fourneau de fufion 
une matte de cuivre fort chargée de 
métal, & qu'on l'agite dans le badin 
qui eft au devant du fourneau , il en 
part une vapeur très - abondante 
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d'une odeur fulfureufe j fi Ton en fait 
promptement l'extinûion dans l'eau 
& qu'elle refroidifie > il fe forme une 
forte croûte ou peau à la furface , & 
pendant ce tems l'acide du foufre 
continue à fe dégager & à s'exhaler 
des parties internes de la matte , qui 
n'ont point encore reflenti la frai* 
cheur de l'eau, & il entraine avec 
lui, comme on Ta dit plus haut, les 
particules les plus déliées du cuivre ; 
quand il fe trouve renfermé (ans pou- 
voir percer l'écorce que leau a for- 
mée à la furface de la matte en la 
refroidirent, l'acide du foufre eft, 
pour ainfi dire, en partie édulcoré , 
il perd fa force & fon activité , & 
il fe précipite une quantité de cui- 
vre affés confidérable fous la forme 
de cheveux ou de petits poils. J'ai 
été en état d'en recueillir quelque- 
fois une affés grande quantité. Con- 
cluons de ces expériences que l'aci- 
de ou l'efprit du foufre eft rapace , 
ou capable d'emporter des parties 
métalliques; que toutes les fois que 
celui , qui eft contenu dans les mat- 
tes de cuivre , fera mis en mouvez 

E iv 
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ment , & pouffé par l'aäion dir feu r 
il faudra s attendre à de la perte ; 
& que pour éviter cette* perte, il 
feut ., autant qu'on le peut * *fe dif- 
penfer de donner un trop grand nom* 
hre de feux. 

. Il eft encore certain , qu'en faifant 
paffer au fourneau de fufion les Mi- 
nes grillées ou les mattes, de la ma- 
nière que. j'indiquerai par la fuite , il 
s, 7 en dégage beaucoup de foufre;ei* 
effet, dans la fufion chaque partie 
cule de la matte reffent faûion da 
feu ; au lieu que dans le grillage elle 
ne fait que s'échauffer, & ifugirpeu 
à peu. Ce qui prouve, la vérité de.ee 
fait f ceft , que fi Ton met au four* 
neau une matte de cuivre , qui n ait 
jamais été grillée* on ne laiffera pas 
d'obtenir du cuivre noir ; le feu ve- 
nant à agir fur les parties de la niât* 
te , les écarte les unes des autres ; Se 
les particules fulfureufes ne pouvant 
céftfter à l'a&ion du feu , font obli- 
gées de céder* & de laiffer aller la plus 
grande partie du cuivre noir ; mal- 
gré cela il nett point avantageux de 
jraiter la matte au fourneau de Fonr 
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Ée , fans l'avoir préalablement grillée. 

Je conclus donc encore de ce qui 
vient d'être dit , qu'on né peut griller 
à fond les mâttes de cuivre * félon la 
méthode que Ton fuivoit ci devant * 
fans s'expofer de gayeté de cœur à 
des pertes. Quand la plus grande 
partie du foufre en fera dégagée 9 
alore on pourra hardiment les trai- 
ter au fourneau de Fonte ; & il eft 
évident , qu'en s'y prenant de cette 
manière , on en tirera beaucoup plus 
de métal ; puifqu à chaque feu par 
où elles pafioient , félon la méthode 
ordinaire * elles perdoient quelque 
portion de leur métal ; d'où l'on voit 
combien il importerait dobferver 
. dans les travaux en grand» la quantité 
de foufre qui peut fe dégager de la 
matte qu'on fait fondre, ceft à-dire, 
ce qu'un degré de feu donné peut 
confumer de foufre, a vantque de conv 
mencer à agir fur le cuivre ; mais ces 
expériences exigent beaucoup de 
foin & d'habitude. 

Par tout ce qui précède , on* a pu 
fe convaincre qu'il eft de la dernière- 
conféqiience de fairele grillage d\in^ 

E-* 
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manière convenable 9 & de préve- 
nir les inconvéniens , qui ont cou- 
tume d'accompagner cette opéra- 
tion ; je me flate qu'on pourra fe 
promettre du fuccès en procédant 
de la manière qui fuit : mais avant 
que de l'expofer , je crois qu'il eft 
à propos de donner la confiruûion 
du fourneau de grillage > dont j'ai 
parlé fi fouvent. 

Prenez un emplacement de dix 
pieds en quarré; élevez fur ce ter- 
rein une bafe voûtée , A B CD; for- 
mée avec de bonnes pierres de taille 
à la hauteur de trois pieds quant à 
la largeur & à la longueur, elle doit 
être fuffifante pour remplir exacte- 
ment l'emplacement de dix pieds en 
quarré ; il faut que l'épaiffeur des 
murs foit égale a leur hauteur : à 
un pied & demi de cette première 
bafe, conftruifez-en une autre plus 
petite E FGHy qui ait environ qua- 
tre pieds de large , & dix pieds de 
long comme la plus grande , & qui 
ièrve d'appui à la voûte M ; mais 
il n eu point néceflaire que cette baie 
pu cet appui foit creux« Prenez fer 
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2a grande bafe un efpace d'environ 
fix pieds , que vous garnirez de bar- 
res de fer affés fortes » pour foute- 
nir quelques plaques de fer très-for-, 
tes / £ , deftuiées à couvrir là bafe 
creufe L , rempliriez enfuite les qua- 
tre pieds qui vous referont , afin 
de pouvoir [y affeoir une voûte M 
d'un pied d'épaifleur > qui prendra 
depuis les fix pieds, où vous avez 
mis vos plaques , & que vous con- 
duirez jufque fur la plus petite bafe 
qui , comme nous l'avons dit , ne 
doit être éloignée de la grande que 
d'un pied & demi , la hauteur de la 
voûte ou de l'arche doit être de qua- 
tre pieds ; quand elle fera construite 
U ne vous reliera plus que cinq pieds 
pour la voûte N , qui eft au deffus 
de la grande bafe. Dans Tefpace 
renfermé fous la voûtç , mettez en- 
core autant de barres de fer , que 
vous jugerez en avoir befoin à la 
hauteur d'un pied , & pofez fur ces 
barres de fer , de fortes plaques de 
fer OP, ou de telle matière que 
vous jugerez à propos ; il faut > corn» 
me on la dit, que ce plancher fcit 

Evj 
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à un pied au defliis du premier , oui 
de celui qui eft fur la première bafe , 
& que ce dernier plancher foit de 
quatre doigts plus étroit que le pre- 
mier , non du côté par où paffe la 
flamme , mais vers lautre coté fde 
la voûte , afin que la flamme , qui 
va frapper deflbus , ait fon iffue par 
là. Dans l'efpace qui eft entre les 
deux baies y c'eft-à-dire, entre la* 
grande & la petite , mettez des bar* 
res de ter S à environ i } pieds au 
defliis de la terre ; c'eft là que vous» 
placerez votre bois. pour chauffer le 
fourneau ; garniriez alors les côté» • 
de votre voûteavecJes contre forts > 
comme cela eft d'ufage ; pratiquez-y 
deux ouvreaujr T , dont Tun ferve à 
mettre le minerai dans le fourneau, 
& l'autre à l'en retirer. Faîtes deux 
regißres ou ouvertures que' vous place-* 
rez l'une , à l'extrémité delà cham- 
bre inférieure , oppofée au foyer Q \ 
& lautre au deflus du fécond plan- 
cher ,' du côté oppofé à celui par où 
la flamme paffe dans la chambre fiw 
périeure R : ces deux ouvertures 
fewent à détermina laflaauaedans 
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là première ou la féconde chambre r 
fuivant qu'on ouvre la première pu 
la féconde de ces ouvertures. Qu© 
ces regiftre&ne foient pas plus grands 
qu'ils ne faut pour pouvoir être bou- 
chés avec une-brique. A Tun des con* 
treforts où la grande bafe vient fe 
terminer , il faudra encore pratiquer- 
une ouverture de la longueur d!un 
pied, & d'un pouce St demi de haut", 
par ôii Vous puiffiez faire gliffer une 
plaque de fer d'un pied de large fur 
dix de long , & l'en retirer , afin 
d'empêcher , quand vous le voudrez , 
<ju'il ne paffe pas la moindre portion 
de flamme dans la chambre fupérieu* 
re par l'ouverture f. Enfin ayezfoin 
de boucher exactement l'intewalle, 
qui eil entre l'extrémité de la pla- 

3 ue fupérieure « & la voûte au deA 
is de la grille deftinée à porter le 
bois , afin qu'il n'entre d'autre. flamme 
dans la partie fupérieure du fourneau, 
que celle qui paffe par l'ouverture 
ménagée à- l'extrémité oppofée de 
cette, chambre , ou à celle qui eff 
la plus éloignée du bois. Quant à 
feipace de quatre pieds X> qui eâ à 
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l'extrémité delà voûte , on peut au/S 
le fermer * & s'en fervir pour mettre 
du bois Verd ou humide, lorfquon 
n'en a point de fec , (<*)< 

Voila ce que j'avois à dire du four- 
lieau ; malgré fa {implicite apparente, 
il ne laiiTera pas de produire un très« 
grand effet : voici la manière de s'en 

- (4) La defcription qu'Orfchall fait de fou four* 
neati » eft trèsobfcure & très-embarrafïee dans l'o- 
riginal , nous avens tâché de l'éclaircir autant que 
nous avons pu : afin de mettre not Leiteurs en 
état de s'en former une idkt ezaâe , nous avoue 
fait graver une coupe de ce fourneau » tel que nous 
le concevons« 

A&CD. repréfenre la bafe voûtée qui doit fo»* 
tenir la grande voûte. 

EFGH eft la petite bafe parallèle i la première ; 
Je deftinée à foutenir la voûte du fever« 

IK Plaques de fer qui forment le plancher in(e- 
rieur j ces plaques font portées par des barres do 
fer à l'endroit de la voûte de la bafe défigné par I* 

M eft la voûte du foyer. 

K. Lagrande voûte , ou celle fous laquelle fc fall 
la calcination. 

, OP. Le plancher fupériettr fur lequel on place 1« 
minerai qu'on veut griller. 

Q. Regiftre de la chambre Inférieure. 

*. Regiftre de là chambre fupérieure. 

S. Le foyer. 

T. Ouvreau par où Ton met le minerai dans fâ 
chambre fupérieure. Il doit y en avoir un fécond 
pour l'en ôter. 

*". Grand regiftre qui fe ferme par une plaque de 
1er ea coulifiè , lorfqu'on ne veut pas que In flam- 
me aille dans la chambre fupérieure, & alors ces 
Mme le petit regiftre Q. 
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fervir pour griller les minerais ou 
mattes. 

Quand vous aurez à griller du mi- 
nerai très-crud , il faudra commencer 
par lui donner d'abord un feu 4* va- 
peurs très-doux; pour cet effet lorfque 
le mineraiiera dans le fourneau ,• vous 
poufferez la plaque de fer d'un pied 
de large & de dix pieds de long , dont 
il a été parlé dans la defcription du 
fourneau , afin qu'il n'entre point de 
flamme dans la chambre fupérieure; 
il faudra auffi ouvrir le regiftre de la 
chambre inférieure ; allumer un feu 
de fagots, qui ne foient point trop 
fecs , & les laiffer fumer tant qu'on 
le croira néceffaire , car on ne peut 
ici fixer le teins ; il faudra confulter 
la nature du minerai , que l'on a à 
traiter, parcéque, comme on fait, 
il y en a qui exigent plus de feu que 
d'autres. Vous continuerez pendant 
environ une journée à donner un feu 
de fiimée , tel qu'on vient de le dire; 
au bout de ce tems , vous donnerez 
un feu plus fort avec du bois parfai- 
tement fec & qui donne de la flamme, 
afin de commencer i faire rougir la 
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matière ; mais veillez à ce qu'elle rte 
s'échauffe quejufquà devenir d'un 
rouge brun; il faudra l'entretenir dans 
ee degré de chaleur pendant toute 
la fltit jufques vers le matin ; vous re- 
tirerez pour lors la plaque de fer ou le 
grand regiftre , qui fait la communi- 
cation de la chambre inférieure à la 
iupérieure, afin de donper paffageà 
la flamme ; vous fermerez en meme- 
tems le regiftre de la chambre infé- 
rieure ; vous entretiendrez le feu 
dans ce degré de force * afin que la 
matière rougiffe parfaitement & en 
foit pénétrée : quand vous la vej- 
rez à ce point, vous en tirerez un 
effai pour vous affurer fi elle eft fiiffi- 
iamment grillée, l'habitude & l'ex- 
périence apprendront à s y connoi- 
tre. Mais pour bien griller , il fera 
à propos que vous tachiez exacte- 
ment combien de tems votre fous* 
neau conferve fa chaleur & demeure 
rouge lorfqu'il a été une fois bien 
échauffé ; c'eit là deffus qu'il faudra 
vous régler pour ceffer le grillage , 
ne point pouffer le feu , & ne point 
l'entretenir au delà de ce qu'il en faul 
aa minerai* 
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En fuivant l'opération telle qu'elle 
Vient d 1 être décrite*, on verra avec 
étonnement le grand effet que l'acide 
du bois produit fur les Mines crues 
& non mûres ; & Ton obfervera la» 
quantité prodigieufe qu'il en fort du 
fourneau avec la fumée ; pour cet ef- 
fet , immédiatement après avoir al- 
lumé le feu, on n'aura qu'à ouvrir 
un .des ouvreaux , par oii l'on met* 
le minerai dans le fourneau ; l'humi- 
dité qui en fortira , fera&abondante , 
qu'on pourra , fi Ton veut, la recueil* 
lir en grande partie. Voilà ce que 
î'avois à dire fur la manière de gril- 
ler les Mines qui ne font point dans . 
l'état de maturité. 

Nous allons parler maintenant de 
la manière de griller léfchlick ouïe 
minerai pulvérifé ; la fineffe de fes 
parties en rend le procédé bien dif- 
férent : il faut indifpenfablement 
commencer par lui donner un feu de 
fuppreffiom pour le mettre en état 
de lbutenir l'a&ion du feu ; il ne faut 
point allumer le fourneau avant que 
d'y avoir mis la Mine en poudre ; fans 
cette précaution, il s'en diffiperoit 
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une partie en Fexpofant à la phaleuf j 
Airtout fi elle étoit mêlée d'un peu de 
quartz ; car alors la Mine pétille- 
roit, fe répandroit dans l'attelier; 
Jk quoiqu'elle foit renfermée exao 
ment , & couverte dune voûte qui 
la retient , elle chercherait toujours 
à s'échapper , & à fe faire un paf- 
fage par les moindres ouvertures* 
Vous vous y prendrez de la manière 
fuivante : vous remplirez votre cham- 
bre fupérieure avec le minerai en 
poudre , vous éteindrez enfuite de 
la chaux vive dans de l'eau , jufqu'à 
ce qu'elle ait une confiftance épaiffe » 
vous répandrez ce mélange fur vo- 
tre minerai , que vous n'étendrez ce« 
pendant point à plus de quatre doigts 
d'épaifieur ; vous laifferez fécher le 
tout à l'air. Vous pourrez auffi , fi 
vous le voulez , répandre fur le mi- 
nerai de la chaux éteinte en poudre 
bien tamifée ; cependant l'avantage , 
que vous en retirerez , ne fera point 
affés grand pour vous dédommager 
de l'incommodité de cette manipula* 
tion ; le feul profit qu'il y ait , con- 
fiée dans l'épargne du tems, que la 
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èhaux mcttroit à le fécher de la pre^ 
mîere manière; mais cette perte de 
tems eft compenfée par le bien que 
la chaux détrempée fait au minerai; 
c'eft pourquoi je m'en tiens à cette 
méthode comme étant la meilleure* 
Lorfque la chaux, que Ton aura répan- 
due defliis le minerai , fera féchée , elle 
formera une efpece de croûte dure , 
qui tiendra la matière rapprochée & 
la rendra compaûe ; alors vous fe- 
rez un feu clair avec des fagots bien 
fecs ; vous boucherez l'intervalle qui 
fe trouve entre la chambre inférieure 
& lafupérieure, en pouffant le re- 
giere ou la coulifle de fer d'un pied 
de large , afin qu'il ne paffe point de 
flamme entre deux ; vous donnerez 
un feu clair qui flambe , qui aille fe 
porter fous le minerai & quil'échaufle 
en deflbus v continuez ainfi jufqu'à 
ce qu'il rougifîe parfaitement ; entre- 
tenez-le dans cet état, & pouffez le 
feu pendant douze heures 9 au bout 
de ce tems retirez le regiftre pour 
donner paflagé i la flamme par def- 
fus , vous n'aurez plus lieu de crain- 
dre 9 que la moindre partie du mi- 
nerai s'en aille en pouffiére : vous 
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remuerez alors la matière qui e£ 
dans le fourneau, & vous continue- 
rez à donner un feu violent , jufqu'à 
tê que la matière fé mette en gn*- 
meaux ; quand elle fera à ce point , 
vous pourrez fur le champ la porter 
au fourneau de fufion pour lui don- 
ner la première Fonte. Si vous avez 
exactement obfervé les régies qui 
viennent d'être prefcrites, vous ver- 
rez avec furprife combieô cette pré- 
paration aura rendu le minerai en 
poudre capable de foutenir le feu ; 
& la première Fonte vous donnera 
jufqu'à un quart déplus que £ vous 
aviez fuivi la méthode ordinaire; 
celle-ci eil donc plus avantageuse en 
ce point; d ailleurs elle exige moitié 
moins de tems & de travail ; voilà 
bien des raifons de la préférer : je ne 
prétends cependant rien prefcrire à 
perfonne , ceft à chacun à fuivre la 
voie qu il regardera comme la meil- 
leure. 

Pour ce qui eft du grillage des au- 
tres Mines , on y réuffira aifémenfc 
par la même méthode ; on évitera 
pareillement les travaux inutiles , qui 
ont coutume d'accompagner la mi* 
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âiode ufitée. Voici comment on peut 
s y prendre.On met dans le fourneau, 
du minerai de l'épaiffeur de quatre 
doigts; on allume un feu violent avec 
du bois fec , afin que la flamme 
échauffe le minerai par de/Tus & par 
deffous ; on continue de même jus- 
qu'à ce qu'on ait lieu de préfumer 
que la matière eft affés grillée ; on la 
porte ensuite au fourneau de fufion. 
Il nous refte à parler d'un grillage ,' 
qui n a lieu que pour le cuivre ; je 
renvoie celui de la matte de plomb 
à tin Traité particulier , que j'ai de£ 
fein de publier fur cette matière. Les 
Mine« dp cuivre donnent fouvent 
des. mattés fort confidérables ; mais 
il ne faut point d'autres manipula- 
tions pour les griller , que celles qid 
viennent d'être décrites en dernier 
lieu ; il faut feulement les brifer grof- 
fiérement jufqu'à ce qu'elles foient 
de la grofleur d'une noix ou d'une 
nôifette , & veillera ce que lesou- 
vrier$ ne les réduifent point en parti« 
çules trop déliées , parcequ'en les 
«écrafant au boccard, elles le rédui- 
soient en une efpecç de farine , c$ 



1 1 8 Œuvres Métallurgiques 
qui eil nuiiible ; & venant enfuît« 
à fe pelotonner 9 la chaleur ne pour» 
toit agir defliis. 

On fera difpenfé de la peine de 
griller les mattes , lorfquon aura fait 
griller fufKfamment les Mines , & 
lorfqu on en aura fait partir le fou- 
ire , qui met le métal en matte ; avec 
ces précautions * on tirera de ces Mi- 
nes plus de métal que de matte. Il 
feroit encore néceifaire de donner 
quelques régies fur la manière de 
tirer parti de la matière , lorfqu elle 
a été grillée : mais comme nous en 
avons parlé affésau long dans la pre- 
mière partie de ce Traité , je crois , 
qu'il eil inutile d y revenir ; d'ail- 
leurs les mattes de cuivre ne deman- 
dent point à être traitées au fourneau 
de fufion d'une autre manière que 
les Mines grillées , ou que la Mine 
beute. Je terminerai donc ce fé- 
cond traité en afliirantle Leâeur, 
qu'il n aura point lieu de fe repentir > 
s'il obferve fcrupuleufement les ré- 
gies , que je viens de lui prefetire» 

fïnduftcwiTraiti* 
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TROISIÈME TRAITÉ. 
Dt la Liquation. 

Paragraphe Premier. 

E qu i a été dit jufqu'à préfent 
dans les deux Traités qui précédent, 
n'a rapport, comme on a pu le voir, 
qu'aux Mines de plomb & de cuivre. 
Nous avons fuffiiamment expliqué, 
comment on réduit le minerai en mat« 
te 9 & comment on dégage enfuite le 
métal de cette matte ; mais il ne fe 
trouve point de cuivre ni de plomb 
uns une portion d'argent affés con« 
fidérablc , pour pouvoir dédomma* 
ger de la dépenfe qu'il faut faire pour 
Ten féparer. On ne coureroit aucun 
rifque de tenter cette féparation, 
quand le quintal de plomb ne don* 
neroit que deux onces ,♦& le quin* 
tal de cuivré que quatre ou cinq on«* 
ces d'argent. Il nous refte donc à 
parler de la manière d'obtenir cette 
portion d'argent, & de la féparer* 
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Pour féparer l'argent du plomb , il 
liiffit delà coupelle, il en eft de me- 
ine du ouivre ; mais comme on ne 
peut coupeller le cuivre qu'en y ajou- 
tant du plomb , & que cette opéra- 
tion eft très-coûteufe , & qu elle ex- 
pofe à de grandes pertes, il a fallu 
recourir à des expédiens pour y ob- 
vier; tirer l'argent du cuivre, le por- 
ter dans le plomb , & pafler enfuite 
ce plomb à la coupelle ; c'eft l'opé- 
ration que Ton a nommée Liquation : 
nous en donnerons la description* 

Comme nous n'avons rien fur cet- 
te matière , finon , ce qu Ercker en 
a dit, comme perfonne ne l'a en« 
core traitée à fond , & comme il y 
a très-peu de reflburces pour ceux 
qui veulent s'en inftruire , j'arcruné- 
ceftaire d'entrer dans un détail cir- 
constancié , & de faire voir en quoi 
cette opération conftfte , & quel eft 
le but qu'on s'y propofe.« Il eft quef- 
tion de féparer le cuivre & l'argent , 
fans que chacun de ces deux corps 
foufre aucune altération dans la na- 
ture 
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tare & dans fes propriétés. Onne réuf- 
firoit point par la coupelle en grand , 
puifquon ne peut, y traiter au-delà 
de quatre quintaux à la fois. Nous 
avons dans cette opération une des 
plus belles inventions des Anciens ; 
on en faifoit ci-devant un grand myf- 
tére ; on ne parvenoit à s'y faire ini- 
tier qu'à force d'argent ou par une 
faveur particulière ; c'eftprécifément 
la raifon pour laquelle cette opéra- 
tion eft demeurée dans fon premier 
état 9 jufqu'à ce que la connoiflance 
en étant devenue un peu plus com- 
mune , bien des gens fe font occu- 
pés du foin de la perfectionner. On 
chercha à féparer l'argent d'avec le 
cuivre , fans être obligé de fe fervir 
de plomb : mais ce fut fans fuccès ; 
les uns manquèrent faute d'appeller 
la nature à leur fecours ; d autres fi- 
rent plus mal encore , & la traverfe- 
rent; quelques-uns propoferent des 
moyens convenables, mais leurs idées 
furent rejettées par les ignorans, 
dont ils n'étoient point entendus. 

La Liquation exige plufieurs opé- 
rations différentes; après qu'on* eft 

F 
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affuré de l'argent cjui eil contenu 
dans le cuivre , on y joint du plomb ; 
on le fait paffer au fourneau de fii- 
fion , & Ton obtient ce qu'on ap- 
pelle pains de liquation : cette opéra- 
tion fe nomme rafraîchir. On prend 
les pains ou gâteaux qui ont été pro- 
duits par la Fonte , & on les porte 
au fourneau de liquation , où on 
leur donne un feu de charbons ; par 
ce moyen le plomb fefépare , il tom- 
be au bas du fourneau , & le cuivre 
refte en haut. Cette opération fe 
jlomme liquation; par fon moyen 
Ton obtient ce qu'on appelle épines 9 
c eft une efpece de matière hériffée 
de pointes , qui contient du cuivre : , 
du plomb & de l'argent ; on mêle en- 
fuite ces épines avec de la cendre de 
plomb , & la litharge qui s'eft for- 
mée , & on les feit fondre; le produit 
de. cette fiifion s'appelle en allemand 
förnleinfchlichten; à l'égard des pains 
de cuivre qui font reftés fur le four- 
neau de liquation , on les met dans 
lin autre fourneau qui a trois ou qua- 
fre rigolles ou rues par le bas , &qui 
eft garni par deffüs dune voûte ; ont 
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allumé en deffous un feu de bois» 
que Ton continué jufqu'à cô qu'on ait 
retiré, tout le plomb ; cette opération 
fe nomme rejjuagc. Les pains de cui- 
vre qui ont paffé par le fourneau de 
reffuage, font portés au fourneau d a£ 
fioage > où on les laifleau feu jufqu'à 
ce quiis aient acquis la d nullité con- 
venable ; c'eft ce que Ton nomme 
ajfirur. Voilà les opérations qui font 
néceffaires pour féparer l'argent du 
cuivre. 

§. III- 

Nous allons parler d'abord de là 
première de ces opérations qui s ap- 
pelle rafraîchir ou former les pains; 
voici comment elle fe fait. On conf- 
irait un fourneau de fufion quiapré- 
cifément la même forme que ceux 
qui ont été décritsdans la première 
partie de cet Ouvrage, •& dont on 
fe fert pour la s Fonte des Mines de 
plomb aifées à fondre ; on fait exac- 
tement l'eflài du cuivre pour favoir 
préciiément ce qu'il contient d'ar- 
gent ; for chaque demie once d'ar- 
gent , on met dix-huit livres de 

Fij 
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plomb ; il faut de plus faire enforte i 
que la quantité du plomb foit à celle 
du cuivre , comme douze eu à trois, 
afin qu'il y ait alTés de plomb pour 
-abforber & extraire l'argent qui eft 
contenu dans le cuivre ;. fans cela on 
ièroit obligé de le paffer à la cou- 
pelle , & il fe perdroit trois ou qua r 
lare fois plus de plomb qu'il ne s'en 
perd dans l'opération que l'on vient 
4e décrire ; auffi c'eft la méthode 
que l'on fuij: communément; mais, 
avant que daller plus loin, je crpis 
iiéteflaire de faire o'bferver ce <jui 
fwit. 

S- 1% 

Dans toutes les liquations j'ai re- 
marqué qu'il fe préfentoit ordinaire- 
ment des inconvéniens de trois efpe» 
ces , qu£ j'ai toujours cherché à cor- 
riger ; j'ai vu que la feule raifonqui 
empêchoit que cette opération ne fe 
jpjerfeâionnât > ceft que perfonne 
n'en connoiffQit la £aufe , & ne s'ent- 
jbarraffoit delà rechercher. J'ai vu 
qu'il étoit impoffible de parvenir à 
ççtfç découverte* 6rs êtteirèsrvsr*. ; 
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fé dans k chymie ; fans s'être appli- 
qué à l'analyfe des métaux-; fane 
avoir examiné ce que ces métaux 
peuvent ou ne peuvent pas fouf- 
frir ; ce qui eft capable de les amé- 
liorer , de les conferver ou de les 
altérer : je puis me flater d'avoir fait 
du progrès fur cette matière , tant 
dans la théorie , que dans la pratique* 
Voici les trois inconvéniens dont 
j'ai voulu, parler. 

i°. Les cuivres affinés ne font ja- 
mais parfaitement purs, & Ton y 
trouve prefque toujours) par les e£- 
fais qu on en fait après l'affinage , jus- 
qu'à une once d'argent au quintal. 

2°. Jufqu à préfent on na pas ima- 
giné «d'autre moyen que le plomb, 
pour faire la féparation de l'argent 
d'avec le cuivre. 

3°. L'on n'a point encore trouvé 
le moyen d'éviter la perte du plomb', 
que Ton a employé dans cette opéra» 
tion. 

Que répondra-ton à ces repro- 
ches, que je fais à la manière ordinaire 
de faire la liquation ? On dira peut» 
être qu'on ne peut point réuffir autre; 

Fiij 
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ment , & que fi la chofe eût été 
poffible , nos Prédéceffeurs s'en fe- 
roient avifés : mais il eft aifé de fen- 
tir la frivolité de cette répohfe. 

$• v. 

7e vais examiner en peu de mots 
les inconvénierfs dont je viens de 
parler. Le premier confifte en ce que 
l'on ne peut jamais parvenir à puri- 
fier le cuivre aflés exactement , pour 
<juil ne reftepas toujours une once 
d'argent fur un quintal de cuivre. Si 
on demande s'il ne feroit pas poffi- 
ble de remédier à cet inconvénient, 
& de purifier le cuivre affés parfaite- 
ment , pour en tirer avec profit l'ar- 
gent qui y refte , & qui eft en pure 
"perte ; je répondrai , qu'on poiirroit 
y parvenir , & voici mes raifons. 
Je fuppofe , que le quintal de cui- 
vre contienne fi* onces d'argent ; 
•fi on en fait l'extraâion d'une façon 
convenable , on en tirera l'argent à 
«ne once près , que ie cuivre retien- 
dra , phénomène qui mérité d'être 
remarqué. Je puis me flater d'être 
parvenu à purifier le cuivre au point , 
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que le quintal ne contenoit tout ail 
plus que trois carats d'argent ; ce- 
pendant j'ai eu occafion d'obferver , 
que du cuivre , qui contenoit une 
même quantité d'argent, mêlé avec 
le même plomb , &l rafraîchi ou mis 
en pain , enfiiite paffé par la liqua- 
tion , & affiné dans deux fourneaux 
différens;ce cuivre, dis-je, après 
avoir été ainfi purifié ou affiné en- 
tièrement", donnoit une quantité d'af 
gent différente ; une partie n'en con- 
tenoit prefqüe plus , tandis que l'autre 
en contenoit encore une portion cou- 
fidérable ; quoique , comme on a dit , 
on eût employé précifément lesmê- 
jnes matières dans le traitement de 
chaque partie de ce cuivre. Mais en 
traitant dune certaine façon le cuivre 
qui ne contenoit plus d'argent , fans 
y rien ajouter qui put contenir de 
l'argent , il s'eft trouvé cependant , 
après l'opération , qu'il en contenoit 
environ une demie once, & l'autre 
cuivre , qui a voit déja^de l'argent, 
en contenoit plus qu'auparavant. Un 
phénomène encore plus remarqua- 
ble , c'eft qu'un cuivre coupelle avec 
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äu plomb, & qui a donné de l'argent 
fur la coupelle , traité par ma nou- 
velle méthode, donne encore plus 
d'argent , que dans la première opé- 
ration, &*cela fans addition d'au- 
cune matière qui contienne de l'ar- 
gent. Je ferois affés tenté de m'ex- 
pliquer plus clairement , mais des rai- 
ions particulières m'en empêchent; 
cependant je defirerois fort que quel- 
que perfonne bien verfée dans la 
Métallurgie , s'occupât à nous dé- 
velopper la nature de ces phénomè- 
nes. 
*i/ 1 % * .w3(u Voici les raifons que l'expérience 
é*utk.vLMr~ *n'a fournies . L'or & l'argent ne font 
j«u~ ^oV autre chofe qu'un mercure pur & pan » 
tttr^yai^fiitement cuit, qui a été fixé dans 
fa matrice , & élaboré par le feu fou- 
îerrein, qui eft moins dévorant , Se 
qui a des qualités différentes de cel- 
les de notre feu élémentaire vifible, 
fait avec du bois , du charbon & d'au- 
tres matières inflammables. Cerner- 
cure fe trouve dans tous lés métaux , 
puifque c'eft lui qui les conftitue , & 
ils ne différent de l'or & de l'argent, 
qu çn ce que le mercure n'y a point 
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eu une coäion fuffifante; confé- 
quemment comme ils ne font point 
aflés compares , ils ne peuvent de- 
meurer fixes dans le feu élémentaire* 
Quarrive-t-il donc ? Le feu en agif- 
tant fur eux , confume une partie 
du mercure qu'ils contiennent, & 
les rend poreux; or c'eft à propor- 
tion de leur plus ou moins de poro- 
iité , qu'ils font plus ou moins duâi- 
les, malléables ou colorés; c'eft ce 
qu'on peut prouver par l'expérience. 
Cela pofé , fi l'on parvenoit à trai- 
ter les métaux dans le feu , de ma- 
nière» qu'ils fuffent comme envelop- 
pés d'une croûte , le mercure & le 
ioufre , dont l'effet eft de les rendre ' 
fixes & duâiles , fe trouveraient re- 
tenus & mis hors d'état de s'échapper 
aufli facilement y ils s'échaufferoient 
& s'embraferoient au dedans des mé- 
taux mêmes , & produiraient apure- 
ment quelque chofe d'extraordinaire» 
Si l'on conçoit ce que je viens de 
dire , on fera au fait de l'Art , & on 
fçaura appliquer le feu de manière , 
â pouvoir agir avec avantage. Il y 
aurait auffi de l'utilité à retirer delà 

F y 
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découverte de la vraie raifon , pour- 
quoi on ne réuffitpas à affiner parfai- 
tement le cuivre, à moins de faire agir 
fortement le vent des fonfflets , & , ce 
qu'il efteffentiel dobferver, à moins 
que le feu n agiffe de haut en bas. 
Une autre découverte très-impor- 
tante feroit celle , qui nous donnerait 
le moyen de fé paffer de cette mé- 
thode , & de purifier ou d'affiner le 
cuivre , & lui donner la du&ilité re- 
quife , en appliquant le feu par def- 
Jtoo^- fous. Je voudrois bien qu'on m'expli - 
ula*«.& • q»ât clairement pourquoi le plomb , 
^ 1 toutes les tois qu'on le travaille , don- 

ne de l'argent , ceft un phénomène 
# dont il eft facile de fe convaincre ; 
pour cet effet, on nY qu'à prendre 
du plomb , le paffer à la coupelle , 
pefer exa&ement le bouton , réduire 
la coupelle ou ce qui eft paffé dans 
la coupelle , paffer de nouveau ce 
plomb à la coupelle pour obtenir jun 
bouton ou régule , réduire de nou- 
veau la coupelle , & continuer à pro- 
céder de la même manière , la même 
chofe arrivera toujours à l'infini. Après 
que Ton aura fait cette opération à 
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plufiëurs reprifes , fi l'on pefe enfem- 
ble tous les boutons qu'on aura ob- 
tenu , & fi on additionne leurs pro« 
duits, on trouvera qu'il eft affés con- 
fidérable. Il faut donc,ou que l'argent 
y exiftât auparavant , ou qu'il s'y foit 
formé dans l'opération;s'il y étoit dès 
auparavant , pourquoi n'eft-il point 
entièrement refté fur la coupelle î 
S'il y a été formé dans l'opération , 
ce ne peut être que par le feu. On 
pourroit rapporter plufiëurs exem- 
ples de la même efpece* 

Si Ton fait attention à ce qui vient 
d'être dit, il fera facile d'apperce- 
voir que c'eft commettre une faute 
affés considérable dans le rafraîchit 
fement , ou dans l'opération où l'on 
joint du plomb au cuivre pour faire 
les pains, que de ne confidérer que 
le poids du plomb dont on fe fert 
pour fondant ; en effet , il y a du 
plomb qui eft d'une meilléhre qua- 
lité qu'un autre , d'où il ûiit nécef- 
fairement, que tous les plombs n'f- 
giffent pas également bien fur le cui- 
vre. U eft donc impoffible de favoir 
^caûèment, cejrôten le cuivre ton» 

F vj 
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tient d'argent ; il faudra donc faire 
tejßi du plomb rtlatïytmtnt à fa qua- 
lité; parceque dans f opération dont il 
s'agit, et neß pas tant la quantité 9 
que la qualité qui opère. Ce qui prouve 
ce principe , cell: l'obfervation que # 
j'ai feite plufieurs fois , qu'il y a du 
plomb dont un quintal produit plus 
d'effet , qu'un quintal & demi ou deux 
quintaux d'autre plomb; s'il arrive 
donc , que dans le rafraîchiffement 
ou l'addition du plomb , on confulte 
plutôt fa quantité que fa qualité , il 
ne fera pas poffible que la diflolution 
de l'argent , qui exifte dans le cuivre , 
fe fafle parfaitement , le plomb ne re- 
tenant que la partie qu'il extrait, le 
refte demeurera dans le cuivre , & 
reftera uni fi étroitement avec lui 
dans les travaux poftérieurs , qu'il 
fera impoflîble de l'en féparerfans 
des travaux tout particuliers & fans 
àes peiâesextraotàinaires : ce que je 
ferai voir plus au long , lorfque je 
traiterai de la perte du plomb«, 

§• vi. 

^.l'égard du fécond inconvénient^ 
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tpii eft que Ton n'a point encore ima- 
giné un moyen de féparer l'argent du 
cuivre fans le fecoursdu plomb , je 
-me fuis fort occupé de cet objet , & 
j'ai trouvé que pour la féparation 
de l'argent, il faut: 

i°. Qu'il fe faffe une diflblution 
du cuivre & de l'argent in<puditau 
continua \ c'eft-à-dire , il faut que les 
parties de ces métaux entrent dans 
un état de fluidité parfaite, 

z°. Il faut que le menftruë ou dif- 
.folvant foit homogcruum mercuriale , 
une fubftance mercurielle métallique 
homogène , tant par raport au cuivre 
qu'à l'argent, & par conféquent par 
rapport à tous les métaux. 

3 °«r U faut que le diflbl vant ait plus 
d'affinité avec l'argent qu'avec le cui- 
vre , fans quoi cas deux métaux de- 
meureraient unis. 

4°. Il faut que l'argent foit diflbut 
au point > que le moindre feu qui 
viendra à échauffer le diflbl va ntmer- 
curiel , ( mercuriumfolvenum , ) puifle 
le rendre coulant, & le conferver 
aufli bien que fon diffolvant. 

j°. 11 ôut que le diffolvant & 1« 
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corps diflbut ne foient que mêlésfanff 
être combinés, afin que lediflblvant 
puifle par la fuite laifler aller le corps 
diflbut fans le détruire , {abfqut corrup- 
tions) Ces cinq points principaux 
font effentiels à l'operatjton; on a 
trouvé quelques matières qui a voient 
une ou plufieurs des propriétés qui 
font ici requifes , mais on n'en a point 
encore rencontré qui les enflent tou- 
tes; fans cela cependant il n'y a 
point de fuccès à efperer. 

J'ai moi-même été dans l'idée qu'il I 
feroit fort avantageux , que la chofe 
pût s'exécuter par le moyen de la | 
précipitation , en concentrant Far- i 
gent qui fe trouve contenu dans cinq 
ou fi* onces de cuivra, & le rédui- 
fant ou rapprochant dans une demie 
once , & j 'ai trouW que la chofe étoit 
praticable ; mais ce travail eft péni- 
ble 9 il y a du déchet , & Ton perd 
beaucoup de tems ; cependant je vais 
expofer en paflant les obfervations 
que j'ai eu occafion de faire fur ce 
travail» 



JOrfchall. tyy 

%. VIL 

Lorfqiie la Réparation de Fargent 
d'avec le cuivre doit s'exécuter par 
la voie de la précipitation , il faut f 
ou que la chofe fe faffe au moyen 
d'un diflblvant, qui agiffe for le mé- 
tal de moindre valeur , fanstoucher 
au métal le plus précieux, ou il faut 
que le diflblvant agiffe fur le métal le 
plus parfait , & fe précipite avec lui ; 
ni Tun ni l'autre de ces effets ne peut 
fe produire fans les acides , qui, 
comme on le fait , font nuifibles auk 
métaux •, en ce qu'ils les attaquent 
trop vivement , & les métaux ainfi 
attaqués ne donnent , après l'évapo- 
ration de l'acide , qu'une efpece de 
chaux inanimée. Les diffolvans de 
cette efpece font furtout très-nuifi- 
bles à l'argent , qui , lorfqu'il eft mêlé 
avec le cuivre , fe trouve dans une 
grande divifion , & réduit en molé- 
cules imperceptibles. 

Le foufre joint avec le cuivre par 
une certaine méthode , produit tous 
les effets qu'on peut éfpérer en foi- 
yant cette voie ; en effet , l'eipfit ou 
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l'acide du foufre diffout les métaux 
tels que le fer , le cuivre , le plomb 
&c : mais il n'a d'autre effet fur i'ar- 

Î;ent que de le rendre aigre & caffant , 
e noircir & le défigurer; lorfque 
l'fefprit du foufre commence à difiou- 
dre , ou plutôt à détruire le cuivre , 
les particules déliées de ce métal s'u- 
nifient avec lui , mais l'argent de- 
meure tel qu'il eft ; & dans le feu 
il entraine avec lui les parties les plus 
fixes & les plus compares du cuivre : 
cette diffolution fe fait avec bruit & 
effervefcence , & l'on trouve le corps 
métallique gonflé & raréfié. Qu'on 
fe rappelle combien il en coûte 
de dépenfes & de travaux pour gril- 
ler les mattes de cuivre , & pour 
en tirer te cuivre noir ; or dans l'o- 
pération dont il s'agit ici , ce quirefte 
après la précipitation, neft autre 
chofe que de la matte de cuivre. En 
chafiant l'efprit de foufre , qui a en- 
tièrement pénétré le cuivre, & qui 
Ta rendu aigre & tout à fait femblable 
à Vas ufium & à une matte , il faut 
faire enforte de ne point perdre la 
plus grande partie du cuivre > ou de 
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ne point le réduire en chaux. Cela 
pofé , tout ce premier travail devient 
inutile , puifqu'a{>rès beaucoup de 
foins & de dépenfes on neft parve- 
nu qu'à mettre fous un plus petit vo- 
lume , l'argent contenu dans plu- 
fieurs demie-onces de cuivre ; on ne 
peut affiner cet argent fans plomb, 
& on fait , que pour coupetyer une 
xmte de cuivre , il faut au moins 
douze onces de plomb. L autre por- 
tion qui refte de ce travail > neft plus 
du cuivre , c'eft une vraie matte > 
dont on ne peut tirer parti , qu'en 
la fàifant pafler par le grillage & par 
les autres opérations qui ont été dé- 
crites ci-demis. Outre cela , il refte 
encore deux onces & plus d'argent 
dans le cuivre , & il eft impoffible de 
précipiter une demie once de cet ar- 
gent par ta fufion , quoique ceux 
a Ausbourg , qui font un myftéiœ de 
leur méthode le prétendent ; c'en: ce 
que j'ai éprouvé par expérience. 

On m'objeâera peut-être que le 
foufre auroit dû être difpofé dema- 
|iiere qu'il n'attaquât point le cui- 
vre, & quil ne fix aucun tort i Far- 
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gent, ceft-à-dire, qu'Une réduisît 
point le cuivre en matte , & ne rendît 
point l'argent aigre & caffant : je 
conviens que la chofe eft poffible , 
je connois des précipitations de cette 
efpece , & je fais le moyen de difpor 
fer le foufre de manière à pouvoir 
entier en fufion , & à devenir d'un 
rouge transparent comme un rubis, 
fans cTonner beaucoup de fumée; 
mais pour lofs la partie acide & dif- 
fol vante > ou pour mieux dire corro- 
five , eft prelque diffipée ; ce foufre 
n'eu: donc plus propre ji l'opération : 
en effet , l'acide une fqjs parti ne peut 
plus agir fur le cuivre , & fi le cuivre 
n'eft point divifé & diflout, l'argent 
ne pourra point s^en féparer. L'anti- 
moine , quand il a été bien préparé» 
remplit beaucoup mieux cette vue , 
parceque le foufre , qu'il contient , eft 
plus doux & plus mercuriel que le 
lbuRe ordinaire , qui eft trop falin ; 
mais le "procédé eft coûteux , & on 
ne pourra jamais en tirer parti 9 par- 
ceque l'argent eft contenu en trop 
petite quantité dans le cuivre , •& 
parceque le foufre mercuriel de 
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fantimoine eft trop rapace & trop 
crud , comme on peut le remarquer 
lorfqu'on purifie l'or par l'antimoine : 
mais fi Ton trouvoit une manière de 
le rendre. fixe, coulant, & capable 
d'entrer dans le cuivre , on feroit 
bien récompehfé des peines qu'on a 
prifes , pour le tenter en petit & dans 
les effais ; car on pourroit en tirer 
parti, même dans le travail en grand« 
Le nitrè qui a été fixé fans chmr 
bons , comme cela fe pratique d'orra- 
naire , eft encore plus propre à no- 
tre objet , & c'eft peut-être le meil- 
leur de tous les moyens ; mais les 
cuivres quireftent, retiennent tou- 
jours jufqu a deux onces ^argent au 
quintal. 

• Ji ne faut pas tejetter l'opération , 
que les Hongrois nomment fpläßin 
(a) y mais elle a auffi l'inconvénient* 
qu'il refte beaucoup d'argent dans 
ie cuivre, comme on vient de le di- 
re, fans compter qu'il en pafle une 
„quantité affés confidérable dans les 

(4) On trouvera cette^opération dans Swedenborg * 
Je Cuùro , ptge 153, elle confiée à concentrer l'ar« 
genc dans le cuivre noir , que l'oa rend par U plu» 
riche. 
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fcories. En un mot, la voie de Tat 
précipitation ne procure aucun avan- 
tage dans la féparation de l'argent 
d'avec le cuivre ; en voici les railbns» 
Premièrement. Les cuivres con- 
tiennent douze , treize y quatorze 
loths , ou demie-onces d'argent au 
quintal plus ou moins , prenons un 
exemple : dans vingt quintaux de 
cuivre fur le pied de douze loths ou 

t nie-onces, par quintal il y a quin- 
marcs d'argent ; pour féparer cet 
argent du cuivre, ilfaut foixanteà 
foixante-dix quintaux de plomb; fur 
ces foixante-dix quintaux de plomb , 
il y en a environ huit quintaux quife 
perdent qéceflairement ; il refte donc 
fbixante-deux quintaux de plomb; 
mais il demeure encore un loth oujde* 
mie once d'argent par quintal; ainfi 
dans la féparation de l'argent par la fi- 
quation, on ne perd que huit quintaux 
de plomb & vingt loths ou demie-on- 
ces d'argent. Au lieu, que fi on fe 
fert de la voie de la précipitation , 
& fi on concentre ou rapproche l'ar- 
gent qui eft contenu dans les vingt 
quintaux decuivre* dans cinq quia« 
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taux , il eft certain , que de quelque 
manière qu'on s'y prenne , on r*t- 
rera quatre loths ou demie-onces d ar- 
gent de moins ; ainfi les cinq quintaux 
ne donneront que dix marcs d argent ; 
mais comme cet argent eft encore 
mêlé avec du cuivre , il faudra le 
ooupeller ; & pour pafler à la cou- 
pelle ces cinq quintaux , il ^rudra 
au moins quatre-vingt quintaux de 
plomb :* maïs quand on voudra ré- 
duire ces quatre-vingt quintaux qui 
fe feront changés en litharge ^ & qui 
feront entrés dans la cendrée , on 
aura encore plus de perre qu'aupa- 
ravant s & le déchet fera pour le 
moins de douze quintaux de plomb 
& de cinq marcs d'argent ; d'où il 
paroît que la perte de l'argent -excé- 
dera la précédente de quatre marcs 
& de quatorze loths ou demie-onces, 
Encore nous n'avons point fait entrer 
en compte ce qu il en auja coûté 
pour préparer la matière qui doit fer« 
vir de précipitant, ni le tems ni tes 
frais qu'on employera à bonifier le 
cuivre qui aura été détruit & altéré* 
U -eft donc viûble , <ju en fui vant c« 
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procédé , la perte eft inévitable , puif- 
q^ 1°. il en coûtera beaucoup-pour 
Impréparation de la matière qui doit 
produire la précipitation ; 11°. on 
perdra cinq marcs & quatorze loths 
ou demie-onces d'argent. 111°. il en 
coûtera encore beaucoup ppur tirer 
parti du cuivre qui aura été altéré > 
& récjyit en chaux; à quoi il faut 
ajouter la perte de quatre quintaux, 
de plomb de plus, que par lautre 
méthode« 

L'on m'objeûera peut-être ici que 
les deux métaux , après avoir été îé- 
parés , n'auront plus befoin d'être ra- 
finés , puifquils feront parfaitement 
purs : mais je prouve par les raifons 
fuivantes* que cela ne peut point être« 
. Une précipitation ne peut fe faire 
fans le fecçurs d'une autre matière , 
qui doit être ou homogène ou hété- 
rogène avec les métaux > e'eft-à-di- 
re , métallique ou non-métallique ; 
fi cette matière eft homogène avec 
les métaux , elle s'unira au cuivre & 
. à l'argent , & leur donnera une nou- 
velle forme , de. plus elle les. rendra 
tout à fait aigres & caflants ; car ua 
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inétal , pour être malléable , ne doit 
être mêlé d'aucun corps étranger. Si 
la matière eft hétérogène aux mé- 
taux , il faut qu'il y ait un agent ex- 
térieur , ( agens extefhum ) & qu'il fe 
fafle une diffolution , fans quoi elle 
ne pourra attaquer le métal ; fi le mé- 
tal n eft point attaqué jufques dans 
fes dernières molécules il eft im- 
poflible que l'argent s'en fépare & fe 
précipite pur , & il ne peut fe faire 
de précipitation, fans que la diffolu- 
tion n'ait précédé ; d'où il paroît 
clairement , que les feules précipita- 
tions ne valent rien , & font plus 
nuifibles qu'utiles. 

Des obfervations que j'ai faites , 
il y a à peine deux mois , ont ache- 
vé de me confirmer dans mon fen- 
timent ; j'ai éprouvé qu il étoit pof- 
fible de concentrer l'argent dans une 
petite quantité de cuivre , fans que 
Tun ou l'autre de ces métaux fut al- 
téré , & cela au point qu'il ne reftoit 
plus que fix gros d'argent au quintal ; 
inais j'ai vu en même-tems , qu'il fal- 
loit toutefois abandonner cette mé- 
thode par la néceffité abfolue où l'on 
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étoit de rafiner lç cuivre , ce qui ne 
peut fe faire fans plomb. Tai cepen- 
dant à ce fujet une idée , dont je ne 
parle point , parcequ elle eft fingu- 
liére , & que je n'en ai point encore 
fait l'expérience. 

S-viii. 

Quant au troifiéme inconvénient, 

3ui eft la deftru&ion d'une trop gran- 
e quantité de plomb, à laquelle il 
faut remédier , oh obfervera là def- 
fus que ce qui a été dit dans le pre- 
mier de ces trois Traités , au fu- 
jet de la perte qu'on éprouve en 
traitant les Mines de plomb , peut 
auffi s'appliquer ici; il faut de plus 
avoir foin de ne point faire paffer le 
plomb par un trop grand nombre de 
travaux différens. En général, il n'y 
a point de meilleur chauffage que 
celui de bois , pour toutes les opé* 
rations relatives à la féparation de 
l'argent d'avec le cuivre; fi on fe 
fervoit de charbons, tout le plomb , 
qui viendrait à y tomber , feroit ré- 
duit en chaux ou en cendres , ce qui 
eft précisément la caufe delà grande 
confommation 
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.consommation de plomb ; on ne 
doit pas craindre cela du feu de 
bois (*)• 

Voilà ce que j'avois à remarquer 
fur la première opération qu'on fait 
pour féparerle cuivre de l'argent, & 
qu'on nomme rafraichijftmtnt ; jepen- 
ie , que ce que j'en ai dit, fuffira pour 
reûifier ce qu'il peut yzyçk de défeçj 
tueux.* 

S. ix. * 

Lorfque vous aurez rafraîchi fa 
cuivre , & que vous aurez affés de 
gâteaux ou de pains , c*eft-à-dire J 
environ trente-deux > &non au-deli, 1 
chaque pain ne doit pas pefer ptys 
de i ^ quintaux; vous les poferez 
quatre à quatre fur un fourneau de 
liquation ; ce fourneau aura qua«; 
tre pieds de hauteur & 4 £ de lar- 
geur ; il reftera dans le milieu un in- 
tervalle vuide de trois pouces; vous 
garnirez le fourneau par devant , par 
derrière & for les côtés de plaque* 

(4) L'Auteur prouvera au long cette vérité dàiti| 
le Traité qui fuit , oi 41 donne fa méthode de ûfe* 
U liqujtion* 

G 
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tle fer , que Ton bofairrtè murs de tiqtur- 
Hïorty fcn ftdttrfit lâihâttàéte èttfeigaéé 
par Ercker ;. vous y allumerez vtk 
Teu àethhbcfris $6ttr bîéh l charifler 
"les ^ams Uprè Yötis y at»ëz IpMcés : 
le plomb 'qui ïteft uni iaVec4 ? argerit 
"clans le rà^atcMffement, fetëparerft 
"du ditivre v , & Redoutera -dans une 
' caffe on fcaÄüi s qrte vbtw ai^ez for- 
mé pour le recevoir. Le plomb ,~qm 
tombe dans cet coopération > fe nom- 
me />/o/7z£ i œuvre , iTne contient gue- 
ttes que fix kfèpvlôtfts bu demïe^ou- 
t±$ d'argëtxt ; dafts'cètte fêpa*âfton , 
• lepföOibiieiai<fe l pas a ! èrttraînèrffréc 
lui une petite pôttîoïi de cuivre , & 
cettepörtiöiis <tàtc^fetttAir«ïVfe, 
fe 'refroidit : & letttrch phisproifrp- 
'tfeineht que Celui, qui tie contient 
~tftie titelVfeënt; i ottnotomecepk>fl& 
"tpintiy nom qui lui'a été -donné par 
lesÀfaciens, ^ttëqu^éftHérifféde 
/pàim&, pi quoi ilreffembleà^és 
épâtèS. Àïëgard dfes pains qui fofct 
: reftés fur ferourfteatrdelîquâtion^ 
. c'eft du cuivre un peu mêlé de plomb, 
w on les nomine pains de Uquattän. Ce 
cuivre ou ces pains doivent eaao#e 
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paffer par un degré de feu plus violent 
dans un autre fourneau , que Ton 
nomme fourneau de rejfuage , où on lui 
donne un feu de bois très-violent. Voi- 
ci la defeription de ce fourneau : on 
forme deux ou trois murailles parallè- 
les à volonté , & i proportion de la 
quantité de cuivre que Ton veut fax* 
re refluer ; ces murailles ont la lar- 
geur d'une brique & quatre pieds de 
hauteur ; elles doivent être à la dis- 
tance d'un pied les unes des autres ; 
on place au deffus deux fortes bar« 
tes de fer qui les traverfent tçwHj 
tes; ces barres font deftinées à fou* 
tenir le bois , qui doit être à vuide * 
afin de pouvoir donner une flamme 
plus vive.On foutient ces murs avec 
des murs latéraux ou contreforts ; le 
tout doit être recouvert d'une voûte 
qui ait quatre pieds de hauteur ; d'un 
côté elle fera garnie de fon mur pot 
teneur, mais l'autre côté ou Tante* 
rieur 9 qu'il faut tenir ouvert pou* 
y mettre les pains de liquation , doit 
fe fermer enfuite avec une porte de 
fer f afin que la flamme n'en forte 
point Quand votre, fourneau fer* 

Pi 
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âinfi préparé , vous pourrez y met- 
tre les pains lorfque vous en aurez 
cinquante ou Coûtante en avance; 
vous les placerez de façon qu'il y 
ait un vuide en deflbus j vous allu- 
merez le feu enfuite , mais vous au- 
rez foin de na vous fervir que de 
bois très-fec. Vous verrez alors cou- 
ler par les rigolles du fourneau une 
Inatiere , que Ton appelle épines de 
rejfuagt, vous les joindrez aux épines 
quife font produites au fourneau de li- 
quation ; vous continuerez le feu de 
la même force , jufqtfà ce qu'il ne 
coule plus rien , ce qui arrive ordi* 
nairement au bout d'un jour ou d'une 
Huit; pendant ce tems il fe confume 
tin peu plus de trois cordes de bois ; 
pour lors vous ouvrirez votre four- 
tieau, vous examinerez vos pains; 
S'il y âvoit encore quelque chofe de 
noir qui y fût demeuré attaché , vous 
l'en détacherez avec un marteau fait 
texprès , & vous le porterez au four- 
neau d'affinage. Pour les deux opé*- 
tations précédentes, dans lefquelles 
faisante pains occupent pour le moins 
4guk)zç fourneaux ; il faut au mouif 
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I \ mefure de charbon pour les 
échauffer ; de plus il faut encore trois 
cordés de bois pour le nßuage> & 
Ion perd prefque huit jours à toutes 
ces opérations , fi Ton n a point deux 
fourneaux de liquation en travail ; au 
lieu que j'ai trou vé-une méthode , par 
laquelle tout ce travail pourroit fe 
faire dans Fefpace d un jour & d'une 
nuit , & en confommant à peine deux 
cordes de bois , ce qui épargnerait 
beaucoup de bois & de tems ; c'eft 
auffi la méthode que je fuis , & je 
me croirais inexcufable decaufer au 
Prince mon Maître , des frais que je 
pourrais lui épargner. Selon ma ma- 
nière d'opérer, outre les avantages 
dont je viens de parler , il fe perd, 
encore moins de plomb qui fe tourne 
en épines , ou qui fe réduit en cen- 
dres ou en chaux ; mais comme cette 
découverte ma coûté beaucoup de 
peines & de dépenfes, j'efpere que 
Ton me pardonnera de ne la point 
communiquer ici (^. 

(4) L* Auteur la donne dans le Traité fulranç j 
en décrivant fenovyellc manière de faire la Ityu** 

9'H 
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S-x. 

U me refteroit encore i parler de 
la manière de traiter les cpirus pour 
les faire fondre , de rafiner ou puri- 
fier le cuivre , & de coupeller le 
plomb , c'eft-à-dire, le féparer d'a- 
vec l'argent : mais je penfe, qu'il 
eft inutile d'infifter fur une matière, 
qu Agricola & Ercker ont fufE&m- 
ment traitée; d'ailleurs l'expérience 
en apprendra plus fur ces travaux à 
un habile Artifte , que toutes les ré- 

Î;les que je pourrois lui preferire : 
e Traité que je viens de donner , ne 
comprend de l'Art de la Fonderie % 

5 lue des principes dont on ne peut 
e paffer ; j'en recommande la leûu- 
re à tous ceux qui s'occupent de la 
métallurgie; & je finis en me flatant, 
que ceux , entre les mains de qui U 
pourra tomber , m'en fauront gré, 
êc en tireront avantage. La feule 
récQmpenfe que j'attende de mon 
Lefteur , pour les peine? que je me 
luis données, c'eft de ne pas me ju- 
,ger avant de m'avoir hi & entendu« 
{Cette demande çtf fi jufte , qu elle 
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ne femble pas s'adreffer aux gens 
fenfés. £n réfléchiffant aux recher- 
ches que j'ai répandues dans cet Ou- 
vrage fur la nature des Mines, ils 
préfumeront fans peine que je n'y ai 
rien mis d'inutile. Si quelques per- 
fonnes ne fe trouvent pas difpoféesà 
me rendre la même juftice, il faudra 
fe paffer de leur approbation , & fe 
contenter d'avoir fatisfait à ce que 
je dois à mon Maître , & d'avoir mé- 
rité le fuffrage des perfonnes fenféo* 



Fin de tArt de la Fonderie* 
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NOUVELLE 

MÉTHODE 

Pour faire la Liquation^ 
dans laquelle on propofe de fe 
iervir du feu de bois> au lieu de 
celui de charbon» 

Ouvrage dans tcqml an fait voir &f 

avantages de *utu nouvdh methodt 

fur [ancienne» 
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AVERTISSEMENT 

du Traducteur* 

X L paroît qu'Orfchall perdit la place d'Inf- 
pccleur fc% Mines & Fonderies du Land- 
grave de Hcflc , par la malignité de fes co- 
Bcarif , jtpà s'&cvcnrtt centre kscUanpcmcns 
«u'il voulait introduire 4an; te traitement 
'des Mines , & furtoat contre la nouvelle mé- 
thode dt fair« ist féparaf ion xlç l'argent Ä 
.du cuivre ^ que Ton nomme liquation. Tou- 
tes les nouveautés font fujettes à de grandes 
comradrérioiis, fufettées foit par l'envie , foie 

Far l'intérêt particulier; les découtiettes de 
Auteur eurent le même fort : mais par la 
fuite -on ^adçpw dans Wen .des endroits les 
corrections qu'il avoit imaginées , & on tut 
tendit la juftice que ' rojçricoicnt Tes grandes 
lumières dans la Metallurge Orfchail pu- 
blia en ié£o l'Ouvrage qui fuit^ pour lui 
fervir d'apologie y & pour rénondre aux que£ 
lions & aux difficultés que tes adverfaires lui 
propofoienr. On a retranché de la traduclioa 
toutes tes plaintes & perfonalités de l'Auteur p 
qui ne peuvent être intéreflantes pour nous; 
on s'eft aufli difpenfé de traduire des détails 
diffus & ennuyeux ; mais on n'a rien omis 
de ce qui étoit relatif à la Çhymie & a Ja 
Métallurgie» 
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Pour faire la liquàtio-wJ 
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JBn quoi confie tediffiérwtt <p£fe *VWe 

/ intrà tànçitnnfi & fajiQW*& WWW* 

: fc /aire La liamtwiiy & quelles m+ 

fonsfhiy au faire donner la préférence 

Alßdttmeni 

ri jA 4néthoaé que je propofecfdrr 

. <f tre préférée à celle qu'on ïiiivojt 

. pi^iegaiement ; pareeque par fort 

sppyèti on évite beaucoup de dé- 

penfes , & que Ton épargne beau- 

* coup de f etn$ & de travail. 

j ai cteja expliqué à là fin de mon 
Gvj 
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j^ouvoir parvenir à cette féparationv 
- Il eft aifé de juger combien de 
travail , de tems & de dépendes il en 
coûterok pour coupeller de cette 
manière, pour peu qu'on ait de na- 
tion de ces fortes d'opérations ; en 
conféquence nos Ancêtres ont ima- 
giné une voie, qui difpenfe de tous 
ces ineonvénîens & de cette coupée 
lation , Se qui feit obtenir le cuivre Se 
l'argent à la fois, c'eft cette opéra» 
tk>n qu'on nomme tiquaùon\ 

C eft une féparation de- l'argent 
-d'avec le cuivre , qui ne peut s'opé~ 
: rer, fans que préalablement il fefok 
feit une diffôlution de cet alliage mé- 
tallique, c'êft-à-dire , du enivre qitt 
eft chargé d'argent ; il faut cependant 
que cette diffôlution fe fafle,fans que 
les métaux alliés foient détruits, ç'eft 
pourquoi il feutque le ctiflblvant foit 
une fubftance métallique & merci** 
rielle, parcequeles menftruës acide^ 
font trèsrmiiîibles aux métaux. 

B n'y a point de diffolvant plus; 
propre à produire cet effet que te 
plomb , pareequ'il contient unepor«* 
poa affés conâdérable d'ua*mercus$ 
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qui accompagnent l'ancienne métho^ 
de de faire la liquation par les char* 
bons,eft la perte du plomb quife con- 
fume & celle du tems; c'eft donc fur- 
tout à cesinconveniens que j'ai voulu 
remédier , mais tout ce que j!aipu 
trouver, fe réduit à faire le rafrakhiffe- 
mmt , c eft-à dire , le mélange du cui- 
vre & du plomb, &la Equation à un 
feu de flammes &avec du bois. Je vais 
actuellement rapporter les obferva- 
tions que j'ai eu occafion de faire 
fur cette opération , ainfi que les 
caufes de ces phénomènes , je don- 
nerai auffi tout le procédé & les ré- 
fufrats que j'ai obtenus. Je fais que 
bien des perfonnes fe font élevées 
contre ma méthode j/nais ayant pour 
moi l'expérience, je croisde voir per* 
Jßfter dans mes fentimens. 

Le premier inconvénient qui ac4 
compagne fa liquation par les char~ 
bons, eß le degré de chaleur qui eft 
trop violent, d'oà il refaite que 
cette ancienne méthode donne une 
plus grande quantité d'ipints, que 
îorfqu on fe fert de bois , ces épines 
entraînent une grande quantité dç 
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suivre, & pour Ten tirer, il faut les 
faire paffer par pluiieurs travaux ; & 
plus un métal paffe par des travaux* 
«lifférens , plus il fouffire du déchet : 
ü eft très-difficile que cela n arrive, 
vu que lès pains de liquation font 
tout environnés de charbons , pat 
là le plomb fe fépare d'abord ; mais 
enfuite la chaleur venant à augmen- 
ter, le cuivjre lui-même entre enfila 
iion , & paffe dans les épines : quand 
les pains de liquation font une fois 
échauffés à ce point $1 eft impoffible 
*T y remédier ou de modérer cette 
chaleur , à moins que de défaire 
*ntiéremçnt le fourneau ,-ce qui e/b 
très-incommode, &caufe beaucoup 
xle perte , comme on peut aifément 
le fentir« En effet , lorfque les pains 
de liquation viennent à fe refroidir 
fans avoir été parfaitement dégagés 
du plomb, ils contiennent encore 
la plus grande partie de l'argent, & 
il faut recommencer à les traiter de 
nouveau* Il eft vrai , que dans les 
Fonderies les ouvriers ont une ma« 
liiere de refroidir les pains de liquar 
pQriy ItH^ju il? t'apperçoivent tpre lf 
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cuivre commence 4 fe fondro dans 
l'opération ; «Ils çouftfte à mettre* 
quelques, bûches 4e b*ois fu? le fp| 
inférieur du. feumeau.de %uat}on , 
4 où le plomb cowie &JB&lf çafè * 
ces huches s'enflammçnt i &il§$1 ? 
maginent , que la fiante qui voltiga 
& pafle att travers de rpuvefture x 
qui eft au milieu du figyrnçau , Se qui 
va frapper fur lés pain*, eft c§p^le 
de modérer la chaleur d$s çharbpçsi 
mais je ne vote point que cetepuiffs 
produire l'effet déûré , car aufltfoj 
que la flamme a ceffé, la chaleur e# 
auffi forte qu'auparavant: ïftpji çç 
qçfon a fait > devient trèç-inmite* » 
^ Concluons derl^ que dajiç TajH 
tienne méthode de faire la liqu^tipn , 
en ne peut point trouver dp moyeu 
pour appliquer un degré dp feu tel 
qui convient; & quefaptpdpceJai 
on doit perdre beaucoup de métal $ 
detem*. 

Au cpntraire 9 «a fe fervant de 
bois , non feulement on eu en état 
d'augmenter & de diminuer à voloa- 
*é FàûLon du feu, mais encoie fa 
chaleur etf bçauçoup plus dfi«c$ que 



celle des charbons , parceque 1ä 
flamme fe divife , &; va frappçr diffé- 
rons endroits , ce qui>partage fa for- 
ce , & la rend moins deftruäive » 
comme j'en ai l'expérience; enfef 
fat* en donnant pendant deux jouçs 
de faite le feu de bois , j'ai éprouvé 
que le cuivre & le plomb ne fou£ 
ftoient pas une livre de diminu- 
tion ; au lieu qu'en mç fervant dp 
charbons, pour peu qu'on fe négli~ 
ge , on rifque de perdre le cuivre>, 
le plomb & l'argent , avant que d'a- 
voir eu le tems de s'en apperce voir i 
lorfqu'on emploie le bpis , on n'a qu'à 
le retirer pour diminuer la chaleur.* 
ce qu'on ne peut point faire avec le 
charbon. Doii Von voit que l'impôt 
(ïbilifé de gouverner fon feu conve- 
nablement , doit neceffairement çau- 
fer de la perte. 

£e fécond inconvénient qui ac- 
compagne la liquatipn feite par les 
charbons, vient de ce que le feu de 
çharf>on brûle & détruit plus de 
plomb, qu'un feu de tomme. 
. En effet , dans la liquation ordi- 
nale le fol qul'aire» fakquelte 



%66 Œuvres MitalUtrglquts 
t environner de charbons, afin de 
l'entretenir dansfbn état de fluidité, 
jufqu'à ce qu'on le puife ; eh fuivant 
ma méthode , auffitôt que le plomb 
s'feft dégagé d avec le cuivre , & après 
qu'il s'eft fuflîfarament chargé d'ar- 
gent , il nfc fait que couler le long 
de Taire du fourneau ; & comme cet 
endroit, quoique fans charbons , eil 
iuffifamment échauffé pour tenir le 
plomb en fufion , il n'eft point né« 
ceffaire de remettre du charbon par 
deflus , moins un métal refte dans 
le feti, moins il fouffre de déchet, & 
plus* le feu eft pur , moins le métal 
eil expofé à fe calciner; or le feu 
de la flamme eft beaucoup plus pur 
que celui des charbons , dont les cen- 
dres contribuent à calciner & à ron- 
ger une grande partie du métal à 
caufe du fel & de la partie terreufe 
qu'elles contiennent; ouçour parler 
plus exaâement 9 les parties du mé- 
tal font divifees en particules déliées, 
& font conféquemment continuées« 
Ainfila flamme du bois qui ad pure » 
empêche qu'il ne fe fafle unegraode 
perte du plomb,- ce métal traverfe 
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<îohc ^rofnptement les flammes, & 
va fè rendre dans la caffe ; au lieu > 
tjue quand on fe fert de charbons* 
4e plomb feft obligé 4e féjourner pen- 
dant afiëstong~tems fur les charbons , 
&äcft aifé qu'il foit arrêté dans & 
toute : or plus il fortira prompte* 
-ment de cette <haleur defouâive f 
fihxs on en obtiendra de métal , 3c 
moins il sencortÄMjera.En fe fervant 
de bois » le plomb fera plutôt fortî 
-hors de la chaleur , que lorfqu'oa 
employer* le charbon , & par confè- 
rent on perdra moins de plomb. Je 
ipourrois prouver * ce que je viens de 
-iire .par plufietfrs expériences , maïs 
je m'en abfèens par différentes rai- 
-fcift particulières. 

Le troifiéme inconvénient qui re- 
faite de la liquation par les char- 
bons , c eft que par là le plomb s'a- 
mortit beaucoup plus que par le fep 
de bois , & à la longue ü devient peu 
-propre à fervir dans la liquation. En 
-effet il eft confiant, que la chaleur 
féche des charbons , qui ne peut 
être modéfcée , quand elle eft parve* 
nue à fön dërhièr d^ré deviolehçcj 
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feit partir le mercure du plomb , fur- 
tout quand il<eft fondu , & qu'il n'a 
plus rien~qui empêche la diflipadon 
de (on mercure. Cette vérité eft ai- 
fée à démontrer ; pour s'en convain- 
cre , on n'a qu'à vifiter les chemi- 
nées des fourneaux de liquation , on 
les trouvera remplies de fleurs mercu- 
ritlks ou de plomb fubluné, & par 
le moyen de fels refufekans (/w yä- 
lia refufeitativa) , & par un certain 
tour de main je fais réduire très-aifé- 
ment ce fublimé en mercure coulant 
'{*).On trouvera que mon procédé eft 
le même que celui de Zvelfer, qui 
eft dansiès Animadytrfwnes iuPhar- 
maeopmiam Auguflanam; en effet il 
réduit le plomb en fleurs ou en fii- 
i)limé , à l'aide du vent d'un foufflet, 
& il le réduit eiifiiite en mercure , en 
-le dégageant de (es parties terref 
très ; ainfi le procédé réuffira de mê- 
me y fi au lieu de {es fleurs dtfaturnt^ 
on prend la fuie dû plomb qui s'atta- 
che dans les cheminées des foui* 



f*) -l'Auteur s'expliquera plus clairement li-dcf- 
H», 4ans fa réponfe i la VU e . cbjeâion ou diffi- 
^fitté ^ui lui fur propofec. 

neaux 
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neaux 8cü on opère delà même façon. 
Nous ayons fait voir fuffifamment 
que ce neft que le mercure du plomb 
qui eft le diffolvant de l'argent con- 
tenu dans le cuivre , & qui fait qu'il 
s'unit avec le plpmb; lors donc que 
le plomb ? perdu ce diffolvant , il 
n'eft pfcis qn état d'agir, voilà pour- 
quoi il eft ai^orti ; car pius il con- 
tient de fon mercure , plus il eft pro- 
pre à opérer la liquation : c'eft là la 
raifon pourquoi il y a du plomb dont 
trois quintaux font plus d'effet que 
quatre quintaux d'un autre ; & une 
des plus grandes erreurs auxquelles 
on (oit fujet dans la liquation , c'eft 
qu'on confulte la quantité & % fton la 
qualité du plomb qu'on joint äu cui- 
vre ; il réfulte de là , que fbjivent le 
cuivre refte très-chargé 'd'argent, 
quelque précaution qu'on ait prife 
pour les mêler enfemble fuivant la 
routine ordinaire. C'eft là ce qui m*a 
déterminé à chercher une façon de 
m'afTurer de la qualité du plomb; 
je îpuis certifier que cette méthode 
neft encore connue de perfonne. H 
ieroit ifouhaiter que toutes les <Bfc- 



pyo Œuvres Métallurgiques 
rations relatives à la Equation fila- 
ient faites avec du bois» il earéful* 
ter oit de très-grands avantages« 

Ainfi Ton voit que moins le 
plomb fera expofé aux charbons , 
plus il aura d'efficacité , puifque ce 
font les charbons qui Tamortiâent , & 
lui ôtent fe force j au contraire, enfe 
fer van t dii bois, les particules mer* 
çurielles font moins fujettes à être 
diffipées : on peut en juger , parce- 
qu il ne s'attache pas la moindre por- 
tion de fleurs ou de Éublimé de plomb 
dans les cheminées , quelque violent 
qu'ait été le feu; par conséquent, 
le plomb ayant gardé fes particules 
mercurielles > eÛ plus propre à agir 
dans la liquation» 

Le quatrième inconvénient qui ré« 
fuite delà liquationpar les charbons , 
c'eil que les pains de liquation* après 
avoir paffé par cette opération 7 doy 
vent eniuite être encore portés au 
fourneau de reffuage> pour actyever 
de fe dégager du plomb qui y eu 
refté* On ùut afl&s. que cette opé- 
ration caufe beaucoup de perte par 
l^ois , le tems & la peine qu il ç* 
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coule, on évitera cette perte en fo 
{Servant de mon fourneau de liqua-* 
ùoviy dans lequel la liquation & 1* 
* effilage fe font à ht fois, & en très« 
peu de tems* Ea effet, on n'a qu'à 
conâderer la quantité de bois qu'il 
faut , feule*aent pour échauffer la 
fourneau de refluage , on verra qu'a* 
Tant que tes pains de liquation fbienf 
tougjs, on confomme plus de bois 
qu il n'en eft befoin enfuite , pour, 
tout le tems qu'ils refient dans le 
fourneau de refluage ; cette opéra- 
tion prend d'ailleurs beaucoup da 
tems; mais en fe fetvant de bois, 
on peut faire , comme je Tai dit , 
l'opération du refluage en même- 
*ems que celle de la liquation. Lors- 
que le plomb à été tire des pains do 
Equation , Içs gâteaux qui reftent, 
commencent à refluer , & ilfe forma 
à leur furfoce une efpece de rouit- 
le y comme cela a coutume d'arri- 
ver au fourneau de refluage ,«quân<t 

les gâteaux font fortement échauffés; 
aumtôt qu'on s'appercevra de cefi- 

jne , on n'appliquera plus le feu par 
coté y mais 09 le fera monter de 
Hij 
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bas en haut 9 comme cela fe prati- 
que dans le fourneau de reffuage or- 
dinaire , & Ton continuera de même 
jufqu à ce que le reffuagè foit fini. Il 
eft aifé da fcàtir les avantages de 
cette méthode , qui peut encore 
être perfectionnée. Je me flate donc 
d'avoir fait -voir les raifons qui doi- 
vent engager à donner la préférence à 
ma nouvelle méthode fur l'ancienne. 

■■ ■ i .i » i î i — — — ^— 

Question II. 

Quels avantages y a-t-il à faire la liqua- 
v tion avec du bois plutôt qu'avec 

du charbon ?■*■•. 

Ré*o xs M. 

J'Ai déjà fait voir dans mes répon- 
ses à la queftion précédente, quels 
croient ces avantages ; le fuccès qu'ont 
eu les épreuves que j'en ai faites, eût 
été plus grand par la fuite, fi le tra- 
vail ay#itété une fois établi. Voici ce 
que la pratique ma appris, 
> i 9 . En fe fervant dç bois on ob- 
tient un feu beaucoup plus doux, 
Çc que l'on peur augmenter à volon- 
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té ; par là on évite qu'une fi gran- 
de quantité de cuivre ne pafle dans 
les épines , qui tombent du fourneau 
de liquation , conféquemment il n'a 
pas befoin de pafïèr par un fi grand 
nombre de travaux , d'où Ton voit que 
ce métal ne fouffre point une fi grande 
perte ; au lieu que dans la liquation 
par {es charbons , cette perte eft inévi- 
table , attendu qu'on ne peut point y ' 
remédier. 

a . On évite une confommarion 
très-confîdérable du plomb, enfe fer* 
vant du bois. 

3°. Le plomb n eft point tant amor- 
ti ou épuifé par le feu de flam- 
me, mais il conferve plus d'effica- 
cité, & eft plus en état d'opérer .la 
liquation, que lorfqufon fait ufage 
du charbon; 

4°. On épargne beaucoup de tems 
ip ce „qu'on peut faire en un jour , 
ce qui de l'ancienne manière en exi- 
geroit quatre de même davantage, 

5°. On épargne les frais qu'il en 
coûte pour faire du charbon , puis- 
qu'on fe fert du bois tel qu'il eft, & par 
là on ménage le beau bois qu'il faut 

Hiij 



tyj| Œuvres MkaMmgiques 
d'ordinaire employer pour faîte âé 
charbon j ce bois eft rare & coûteux 
dans de certains endroits, & lojSc- 
ia/cion pourra fe faire avecties fagots 
bien fecs , qui donneront une flam- 
me vive 8c confiante , par là on con- 
fcrvera le bois de haute futaye pour 
les bâtimens & la charpente. 

Cela -fuffira pour faire coritroîtrt 
les raifons ^d'éconotnte qui doivent 
déterminer à donner la préférence 
à la méthode que je propofe (a). 

(a) L'Auteur , pour prouver les avantages de 
la méthode qu'il .prepofe , iaic ici »a grand 
»ombre de calculs ; defquels il refaite que l'on- 
cpargtfc heaucoBp ^argent , Ôc que .Ton ménage 
beaucoup de tetns Ôt 4e chauffage, oa&ifaKi» 
fiquation dç/la manière qu'il iacûque. On n'a 
pas cru devoir donner la traduâion de ces cal- 
culs , attendu q»e *cj chofes font relatives au pari 
de Hefle où Orfchall travailloit , & au tems où 
il vivoit.. 

A la fuite de ces calculs l'Auteur rapporte les Iv- 
quations qu'il a faites fuivant fa nouvelle méthode^ 
depuis le 5 Mai de Tannée 1S&7, jufqu'au 14 d'AÄ 
de la même année« Ceux qui croiront avoir befoéâ 
de connoître ces expériences , les trouveront dan* 
l'Ouvrage de Swedenborg , qui a pour titre Jtcgnu* 
ß$bterr*ncumtirc.p4g. fc?) fcft« « i^Letéfulcar de 
ces expériences eil , que fuivant la méthode ancien- 
ne de '-faire la liquation avec des ' charbons 9 ï\ 
130 livres de litharge feat-un quintal ds plomb', 
1°. 140 livres du Ixrd c'eCt &• dire , du plomb qui 
s'eit iafïnué dans la grande coupette , font un quiiv 
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Question IIL 

«S£ tn.ß fervant de bois pour faire la 
Uquation ^ le cuivre efi féparé de 
F argent auffi parfaitement quen em- 
ployant le chation ^ <& s'il ri y a point 
Heu de craindre quil ne refie plus 
émargent dans le Suivre raffiné ^ 
que fi Ton s*étoit fervi de charbon , 
attendu qiion a dit que le feu de 
flamme né toit -pas fi violant que 
celui des charbons? 

Rà poxsm. 

V^i B t t e obje&ion paroi: fpécieufe, 
& il fembleroit qu'en fuivant la mé- 
thode que je propofe 3 il y eût a crain- 
dre que le Feu que 1 on|mj3roy^ra ne 
fut pas atfes fortpour tenir en fufion , 
& encore moins pour y faire entrer Tar- 

taî de* plomb j j*. on compte dans les Fonder ici * 
ôà- VAuteUr ^travaillait a»6 ltroes pour un quintal > * 
4°. de la quantité de plomb qu'on mêle avec un 
quintal Ou avec 10S livres de cuivre , ü Te perd 
commuiiéeiwit 44 livret &c plomb 5 5 e , par le* • 
charbons il fc jwcd paeciUemenc 58 Unes de cuivra 
au lieu qu'il ne s'en perd que 38 livres par le feu 
de bois , &où Ton voit^qe cette méthode eft plu« 
avanrageufe. 

«iv 
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ces dernières préparations fe font avec 
des métaux divifés ou rédaits en li- 
maille , & le mouvement contribue 
beaucoup à les réduire en chaux 9 au- 
lieu que dans la liquation Foft opère 
for de -grandes w a fle s q« i domguncm 
en repos. Outpp cela ,♦ on p'a qu a 
comparer la longueur du tems que de- 
mande la réverbération , 8t l'on verra 
qu'il y a tme grande déférence enfcre 
elle &- k liquation. 

parleurs on yok encore teccm- 
traire dans l'opération que l'on nom- 
Aie njptage* par laquelle on achève 
ée faire fort«: le plomb qui a£u rèf- 
ter dans les pains de liquation ; dans 
ee travail ces pains reffient Quelque- 
fois expoféspfendant "trois jbars .& 
trois \riuics à la flamme? du bois , fatas 
que . le cuivre <bit pour cela endom- 
magé. Il eft vrai qti* lotïqae le four- 
neau de re(Tuagç«eft * efeoMti , & quand 
on vient à en retirer les pains de cui- 
vte , r <m trouve ûhè efpece de axraee 
btuhèâleurfutfacë , qui'poutroit fai- 
re fotipçbimer qu'il 7 a eu un commen- 
cement de calcinarion ; . mais cette 
ccaifftè n'çft pbittt fofadée , attendu 
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qu*en fuivant ma méthode , on trou- 
ve moins de déchet dans les pains , 
que lorfqu'ils ont paffe par la liqua- 
tion orSinaire ,**& qu'on les a en- 
fûite affinés. De plus on n'eft point 
exempt de trouver la même chofe 
dans les pains qui ont pafle par le four- 
neau de reflkage ordinaire , de l'on 
apperçoit à leur furface une grande 
quantité d'une matière rouge , fem- . 
blable à de la cendre , lorfqu'on les 
porte au fourneau d'affinage ; ainfi 
en fuivant Tune ou l'autre de ces mé- 
thodes j on fera toujours dans le cas 
du même foupçon. 

Il y a encore un inconvénient qui 
fèmbleroit réfulter de ma méthode , 
c'eft que les pains de liquation , après 
l'opération > ne demeurent point en- 
tiers & fe mettent en petits mor- 
ceaux j mais il n'y a rien de gâté pour 
cela , & il eft indifferent que les mor- 
ceaux , qu'on porte au fournfeu d'af- 
finage , loient grands ou petits , pour- 
vu qu'on en retire le cuivre qu'ils con- 
tiennent. 

Sur lexpofé qui précède , on ma 
prôpofë les difficultés fuivantes; 

Hv) 
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\% Objection* 

Puifque' le degré dé chaleur que* 
donnent les charbons^ft plus fert que 
celui que donne la flamme du bats , ' 
pourquoi par ce dernier feu les pains 
de liquation fe mettent-ils en petits- 
morceaux & deviennent-ils caflans , ce 
qui fembleroit indiquer que Ta flam- 
me du bois a commencé à faire en- 
trer le cuivre en fufion , tandis que" 
dans le feu de charbon les pains de 
liquation demeurent entiers? 

Réponfe. 

Les pains de liquation n'ont point 
été mis en morceaux par la violence 
du feu , cela n'eft arrivé ., que parce- 
qu'oti n'avoit point encore trouvé le 
moyen d'appliquer ce fen convena- 
blement, D'ailleuts les pains de liqua- 
tion font fort pefants , attendu qu'ifs 
pefent Je } { jufqu'a 4 quintaux, & 
après ta liquation ifs pefent de 1 £ Juf- 
qu'a ; quintaux, poids qui fuffit pour 
qu'en venant i tomber les uns fur les 
autres, ils fe brifent & s'affaifTettt , 
c'eft à quoi l'on n'avoit point pris garde 
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clans les opérations qui ont été faites ' 
fuivant la nouvelle ipéthode } car il 
eft impoffible de tout prévoir lort- 
quon commence une pratique* nou- 
velle. Le feu de flamme rrappoit trop 
fortement contre la partie .inférieure 
des pains deliquation par où ilsétoienc 
appuies fur le fourneau : lorfque le 
feu eut fait forcir le plomb qui étoir 
dans cette partie , les pains ont du 
perdre leur équilibre , tomber par leur 
propre poids , & par U s'affamer & fe 
mettre en morceaux K ces morceaux 
font devenus caflàns par les cavité» 
& les pores qu'y avoit formé le plomb 
en fe fondant &c. Les pains de liqua~ 
- tion demeurent en entier lorfqu'on 
fe fert du charbon , pàrceque dans 
le fourneau de liquation ils font en« 
ticrement environnés de charbons # 
qui en s'allumartt par le haut corn* 
mencent à faire partir le plomb de la. 
partie fupérieure des pains, par là ces 
pains ont toujours de l'appui par le 
bas , & d'ailleurs les charbons qui les 
environnent , les foutiennent en tout 
feqj. Si on ne veut point convenir que 
le feu de bois ne foie plus doux que 
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celui des charbons , je ferai en tiroir 
de demander , pourquoi lorsqu'on a 
feit kt # liquation par les charbons , on 
expofe : pourtant encore le cuivre an 
fisu de bois pour te reflTtiage ? 

II. Objection. 

: L'Auteur a dit que le feu de char- 
bons eft plus propre à cakifter les 
métaux , tels que le plomb & rétain , 
que le feu de 'bois \ il a «die au même, 
endroit j que la chaux detam pou voit 
être réduite rrès-promptemenr en mé- 
tal , & que jamais on ne pouvoit par- 
venir à faire cette rédadkion au Feu de 
charbon , qttetyue violent qu'il fût. 

BJponfe. . 

11 eft afte de prouver que le firu dès 
charbons détruit considérablement le 
plomb & l'étain pout* peu qu'on agire 
ces métaux ; par là il les met en une 
chaux qu'on tve peut réduire en mé- 
tal , fans une perte très-confidétable ; 
au lieu > que fi après les avoir expofés à 
un feu de flamme > 1 on vient à les 
pefer enfuit^ 3 on trouvera qu'il sten 
dftferdn beaucoup moins, parcetjue 
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te dernier fea diffipe tine moindre 
quantité de particules mercurielfefc 
que te feu de charbon. II y a cepen«- 
dant des gens qui prttendent que i on 
peur fair« de la 'chaux de plotnb &T 
d'éraiti dans tes fourneau* des potier* 
Se des fayanciers $ mais Je ferai voit 
que cela dépend entièrement de Tap* 
plkation du feu. Voici une obferva- 
tion relative à ce fujer. 

M. te Comte de * * *. mit danfe 
quatre cretrfets de verrerie vingt huit 
livres de cuivre , mêlées avec de la 
fritte de. vetre , & partagées en quatre 
parties , de manière qu'il y en avfck 
iejfc livres dans chaque «creufet j il fit 
ewtrer îe verre en fufiön - y le but de 
cette opération éroit de mettre en di£- 
folnrion , par le fcoyen des fels qui fer- 
vent de fondants a« verre, l'or volatil 
w en particules déliées», qui pouvoit 
fc trouver dans les cailloux «8c dans te 
fable qtti entre dans la compofittoa 
du verre , de lui-otet fa vjcflanlicé , Ä 
de le faire pafler dans le cuivre j com- 
me Becker a femblé l'indiquer dan* 
i k, Minera Arenaria , & Glauber dans 
-fes <EuvresChy iniques. On *vokfoi* 
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1% Objection. 

Puifqùé le degré de chaleur que* 
donnent les ckarbons^ft plus fert que 
celui que donne la flamme du bois , ' 
pourquoi par ce dernier feu les pains 
de liquarion fe mettent ils en petits- 
morceaux & deviennent-ils caffans , ce 
qui fembleroit indiquer que la flam- 
me du bois a commencé à faire en- 
trer le cuivre eh fufion , tandis que r 
dans le feu de charbon les pains de 
liquation demeurent entiers? 

Reponfe. 

Les pains de liquation n'ont point 
été mis en morceaux par la violence 
du feu , cela n'eft arrivé ., que parce- 
qu'on n'avoit point encore trouvé le 
moyen d'appliquer ce fen convena- 
blement. D'ailleurs tes pains de liqua- 
tion font fort pefants , attendu qu'its 
pefent Je 3 { jufqu'i 4 quintaux, & 
après la liquation ils pefent de 1 { jus- 
qu'à j quintaux, poids qui fuffit pour 
qu'en venant â tomber les uns fur les 
autres, ils fe brifent & s'affaiflent , 
c'eft à quoi Ton n'avoit point pris garde 
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tes celles dont nous avons parlé jtrf- 
qu'ici , & dont nous parlerons encord 
par la fuite , le feu des charbons eft 
plus deftru&eur , parcequ'il agit tou- 
jours en enhaut, on opère per afien* 
fum 9 au lieu que le feu de bois j en 
ne faifant que paffer par defliis les 
métaux en fufion , agit per vimfup* 
prejjionis ou per defcenfum. Ces deux 
façons d'opérer fon t capables de met- 
tre les métaux en fonte j mais pour 
prévenir la perte , il y a plus d'avan- 
tage a fe fervir de l'une que de Vautre. 
Lorfque la chaleur des charbons com* 
. mence à échauffer le mercure du mé- 
tal , il dilate & atténue les parties de 
ce métal , c'eft là ce qu'on appelle 
mettre énfufiony s'il y a beaucoup de 
mercure dans un métal , il s'échauffe 
plus aifément, & entre plus prompte- 
ment en* fufion , le contraire arri- 
ve j s'il en contient peu j c'efl: pour 
cela que le plomb entre en fufion plus 
promptement que l'etain, i'étainplus 
promptement que le cuivre , ceJui- 
ci que le fer : l'or & l'argent qui 
contiennent un mercure parfait , tien« 
nent un milieu. Il n eft point dou- 
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de remettre toujours de nouvelle fritte 
ou de nouveau fable , dans l'idée que 
plus le cuivre feroit tenu dans le creu- 
fet, & plus on f joindrait de fritte , 
•plus il le chargeroit dorj & en pro« 
cédant de cette manière , le cuivre 
refta dans les quatre çreufets pendant 
plus de trois mois : le verre devint 
verd dans les commencemens ; mais 
cela ne dura pas long-rems, il redevint 
par la fuite entièrement blanc. 11 eft 
très-furprenant , que les çreufets aient 
pu refifter pendant fi long-tems. Au 
bout de ces trois mois , quand on vint 
à retirer le cuivre des çreufets & à le 
pefer , on trouva qu'il n'avoit rien 
perdu de fon poids , malgré la Ion- 

Î;ueur du tems qu'il avoir été dans 
e feu. Mais je n*ai pu eflayer fi 
ce cuivrç s'étoit chargé de beaucoup 
d or , quoique M. le Comte * * * m'en 
ait donné un morceau affés considéra- 
ble. Je fuis afluré delà réalité de l'ex- 
périence qui précède. 

Une chofe qu'il eft bon de remar- 
quer, & qui contribue à prouverla véri- 
té de ce que je dis , c'eft j quedans 1 *o- 
pération de laliquation & dans tou- 
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tes celles dont nous avons parlé jirf- 
qu'ici , & dont nous parlerons encord 
par la fuite, le feu des charbons eft 
plus deftrudeur , parcequ'il agit cou* 
jours en enhaut, on opère per aßen- 
/um y au lieu que le feu de bois j en 
ne faifant que paffer par deflus les 
métaux en fufion , agit per vimfup* 
prejfwnis ou per deßenfum. Ces deux 
façons d'opérer font capables de met« 
tre les métaux en fonte \ mais pour 
prévenir la perte , il y a plus d'avan- 
tage à Te fervir de l'une que del'autre, 
Lorfque la chaleur des charbons com* 
. mence à échauffer le mercure du mé- 
tal , il dilate & atténue les parties de 
ce métal , c'eft là ce qu'on appelle 
mettre énfufiony s'il y a beaucoup de 
mercure dans un métal , il s'échauffe 
plus aifément, & entre plus prompte- 
ment en fufion , le contraire arri- 
ve j s'il en contient peu ; c'eft pour 
cela que le plomb entre en fufion plus 
promptement que 1 etain , l'étain plus 
promptement que le cuivre , celui* 
ci que le fer : l'or & l'argent qui 
contiennent un mercure parfait , tien« 
nent un milieu. 11 n eft point dou- 
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teux, que plus un métal contient Aè 
mercure pur j plus il eft compare , 
& par conséquent plus il eft pefant. 
Ainfî fi j'ai de la perte en travaillant 
un métal , & (î je ne lui retrouve plus 
le même poids ; comme tons Ves mé- 
taux font compofés départies fixes & 
de parties volatiles 3 j'ai lieu de croire 
que les dernières ont été diffipées. 
Les parties fixes doivent être incomr 
buftibles , & les parties qui ne 1« font 
pas doivent être inflammables j cepen- 
dant ce que je dis n'a rapport qu'à la 
deftrudfcion que le feu peut opérer. 
Dans les métaux imparfaits prefquc 
toutes les pâmes telles que leur fou- 
fre , leur fel & leur mercure ^ font 
combuftïbles , fans cela ces métaur 
ftroient de l'or ; i l'égard des parties 
falbes de ces métaux , elles laiflènt en 
arriére une fubftance terreufe ; il en 
eft de même des parties fulfureufes , 
dont cependant il fe diffipe une por- 
tion , qui h'eft autre chofe qu'une li- 
queur acide qui* n'a que très-peu de 
partie terreufe , pour ' loi donner du 
Corps; cependant c'eft cette partie ter- 
feufe qui fait la portionr la plus confi- 
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tes celles dont nous avons parlé jirt~ 
qu'ici , & donc nous parlerons encore 
parla fuite, le feu des charbons eft 
plus deftru&eur , parcequ'il agit ton- 
jours en enhaut, on opère per afcen* 
fum , au lieu que le feu de bois j en 
ne faifant que paffer par deffus les 
métaux en fufîon , agit per vimfup* 
prejfwnis ou per defcenfum. Ces deux 
façons d'opérer font capables de met- 
tre les métaux en fonte j mais pour 
prévenir la perte , il y a plus d'avan- 
tage à fe fervir de l'une que de l'autre. 
Lorfque la chaleur des charbons corn* 
. mence à échauffer le mercure du mé- 
tal , il dilate & atténue les parties de 
ce métal , c'eft là ce qu'on appelle 
mettre énfufion^ s'il y a beaucoup de 
mercure dans un métal , il s'échauffe 
plus aifément , & entre plus prompte- 
ment en fufîon , le contraire arri- 
ve 3 s'il en contient peu ; c'eft pour 
cela que le plomb entre en fufion plus 
promptement que Tétain , Tétain plus 
promptemenc que le cuivre , celui- 
ci que le fer : l'or & l'argent qui 
contiennent un mercure parfait , tien« 
nent un milieu. 11 n'eft point don- 
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» ties ». 11 cite à ce fujec l'exemple 
d'un canon de fufil rempli d'eau , 
dont on ne peut point retirer la ba- 
guette , pareeque l'air par l'horreur 
du vuide, ne peut la laiûfer fornr, 
d'où il conclut en difant : « nous 
» voyons la même chofe dans les mé- 
» taux qui ne font point fi duâiles , 
» torfqu'ils font froids , attendu que 
»vleurs potes font fermés plus" forte- 
» ment , quelorfqu'ils font échauffés j 
» parcequ'alors ils font remplis d'air , 
» & le métal fe prête plus aifément », 
Il ajoute plusieurs expériences qui mé- 
ritent d'être lues dans le Traité de Be- 
cker , que je viens de cirer, depuis la 
page z 5 9 jufqu'à 1 6 1 . 

Mais quand le même Auteur dit : 
que ce qui eßpefant a plus de peine à en- 
trer enfufion , & efi plus ductile , la der- 
nière* partie de cette proposition eft 
vraie , mais la première eft démentie 
par l'expérience j en effet , le plomb 
eft plus pefant que le fer, & cepen- 
dant ce dernier métal eft très- difficile 
à* fondre ; je ne parle point de la dif- 
férence qui eft entre le fer & le cui- 
vre , ce dernier métal fe fond& fe tra- 
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vaille beaucoup plus aifément que le 

Sremier ; mais le plomb fe fond à la 
amme d'une bougie , au lieu que le 
fer ne peut fe fondre au fourneau des 
orfèvres , qui pourtant fond Por le plus 
fin , quoiqu'il foitun deAnétaux qui 
entrent le plus difficilement enfufion; 
fans cela les batteurs d'or ne pouroiene 
point en faire ufage. Quant â la raifon 
que Becker donne de la pefanteur Se 
de la duftilité des métaux , nous l'exa- 
minerons dans une autre occafion. 
Le même Auteur dit à la page 2 54 de 
fa Métallurgie , emplijfe^ deux vaif 
feaux égaux avec de Veau> faites geler 
teau qui fera dans un de ces vaiffeaux , 
& vous trouvères que Veau qui fora ge- 
lée y s'efi condenfée , & a par cônféquent 
diminué. Cette expérience aura de la 
peine à réuffir , pareeque les. vaiflèaux 
le briferonr , & quand même ils fe- 
roient de métal , ils ne pourraient 
réfifter à la dilatation caq/ee par le 
froid & la gelée qui nexondenfe point, 
mais dilate les liqueurs j mais cela 
ji'eft point de moa fujet. 

Aurefte on n'a qu'à aller dans les 
atteliçr$ où ji'pn travaille le fer ^ lecui* 
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cil obligé , pour les ramollir , de les 
faire rougir , ce qui fe fait à un feu 
de flamme ou de bois , & que cela 
fait voir que ce feu eft en état de 
faire partir les parties mercurieiles 
des métaux auffi bien qu'un feu de 
charbons , Se par conféquent que ce 
feu caufe tout autant de perte« Je ré- 
pons à cela * que cela peut être vrai 
en partie , mais qu'ici il ne s'agit que 
de la manière d'appliquer le feu \ car 
fi j 'applique la flamme par en bas 3 
elle caufera une diflîpation égale , 
comme nous le voyons dans les cuir 
tes du fel , du falpétre » du vitriol , &c. 
Je conviens , que fi on applique le feu 
de charbons de haut en bas., il pour« 
ra agir per defeenfum , & par là on 
pourra prévenir la diflîpation j car 
alors tout ce qui fera çhaflë par la 
violence du feu partira j pareequii 
ne peut foutenir le feu , & cherche- 
ra un endroit où il n'y en ait point r 
mais fi l'on applique le feu de bas en 
haut , cette partie fe diflîpera vers le 
haut, fi on l'applique de haut en bas , 
ce qui fera élevé , Tfera rapporté vers 
le bas , & Ü fera plus aifé de le recueil« 
•( lit 
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tir que dans le premier cas. La preuve 
# la plus convaincante qu'on puifle don- 
ner de ce que j'avance , c'eft la diftil- 
lation pcrJtfcenftim , qui étoit fort 
en ufage HP" les Anciens. Je con- 
viendrai tres-volontiers , que fi dans 
toutes les opérations qui dépendent 
de la liquation , on trouvoic un 
moyen pour appliquer au métal tout 
le feu de charbon par en haut _, on 
produiroît le même effet qu'en fe fer- 
vant du feu de bois que je propofe ; 
qu'on en retireront les mêmes avan- 
tages , & qu'avec une mefiire de char- 
bon on feroit la même chofe , que l'on 
fait communément avec douze ; on 
même 6 l'on trouvoit un moyen de 
fournit aux parties* qui fe diffipent 3 
une retraite où elles puflent fe réfu- 
gier , on en retirerait le même fruit. 
Sur l'expérience qiA j'ai rapportée 
ci-defTus, au (met du cuivre tenu en 
fufion dans le fourneau de. verrerie , 
on m'objeäera peut-être , qu'il n'a 
rien perdu de fon poids > parcequ'à fa 
partie fupérieure il étoit couvert par 
du verre , qui devoit empêcher les 
particules de ce métal de le difliper , 
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& Ton dira 3 que par conféquent ce 
n eft point le feu de bois , mais le ver- 
re qu'il faut regardée comme la caufe 
de ce que le cuivre naj^t fouflfert 
de déchet dans (bu poftflBon m'op*- 
poferameme comme un argument in- 
vincible l'exemple fuivant. 

Dans quelques endroits , au lieu 
de griller les marres de cuivre avec du 
bois & de les y faire paflEer à plufieurs 
reprifes pour en faire du cuivre noir, 
on eft dans l'u&ge de prendre ces 
mattes celles queues for teot de la pre- 
mière £onte , & pour ménager le rems 
on les porte dans un fourneau de gran- 
de coupelle conftruit à l'ordinaire , 
dans lequel il ne laufe pas de & per- 
dre quelque portion de cuhpe noir. 
Or il parofc que dans cette opération 
le feu eft appliqué de manière i agir per 
difitnfum OMmrfuppreffiorum ; malgré 
celai on remarque , qu'après que l'o- 
pération 4 été finie , il s'eft attaché 
une croûte très-mince à la voûte du 
fourneau de grande coupelle , Sç cette 
croûte n eft autre cltofe que du cuivre 
r; d'où il fuit % que la flamme de 

ois, quoiqu'elle agiife par fuppref- 
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Ciôn j ne peut point empêcher qu'une 
portion des particules métalliques & 
des particules mercurielles ne fe düfip~ 
pe , & i qu'au contraire elle enlevé le 
métal tout entier. De plus dans la 
coupelle faite à la manière ordinaire » 
ou voit qu'il s'élève u*fublimé , quoi- 
que ie feu de tais agiflfe de haut et» 
fcaSj puifque le bois eft au deflus de 
ce qu on appelle VxmPre : pour fe con- 
vaincre de cette vérité , on n'a qu'à 
|etter les yeux fur les regiftres ou fot* 
piraux du fourneau y Ton y trouvent 
beaucoup de fleurs ou de p tomb fu- 
JbUcné, é&à il' s'enfuir que la flamme 
à\t bois né produit? poîàt Jes effet» 
qu'on M attribue. . 

Je fais que cette rnéchode , qui eft 
*ïûe à. M. Zurftbe , Iafpe&eur des Fon- 
deries da Duc de Bcunfwkk-Liwé- 
bourg 3 a été tentée au Hartz; quoi- 
qu'elle ! foit très-bonne en elle-même , 
elle n'a point eu tout le fuccès qu'on 
s'en prbmettoit > Ôc les jugernens 
qu'on en à portés 4 ont beaucoup va- 
xié. Mais ces deux exemples,. dont 
l'un eft tiré du grillage de la matte de 
cuivre > &c lautre de la manière de 
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coupeller Y œuvre , ne font point fii£- 
fifans pour prouver que, la flamme du 
bois détruit les métaux plus que le 
feu dès charbons. En effet 3 il y a une 
grande différence entre ces manières 
d'appliquer le feu de bois ; car dans 
-la grande coupelle, où Ton fe ferc 
de bois , on ne pourra pas faire voir 
que la flamme agifle par elle-même 8c 
par iuppreflion (pcrfemodpfuppreffio- 
nis) , quoique la matière , qui eft au 
deftbus de la flamme , foit en fuflon 
êc bouillonne *, le fourneau n'eft pas 
conftruit de manière à faire rouler la 
flamme $ le vent des foiuffléts qui eft 
ires-fort , fair qu'elle s'élève vert le 
haut y Se elle agit fur la madère de la 
même façon que feroient les charbons 
•ardens , puifqu'il fe fcffme des char- 
bons du bois qu'on emploie pour ce- 
la, charbons qui font continuellement 
animés par le vent des foufflets qui 
vient à donner deflus : outre cela L 
y a lieu de douter, fi enfaifantle 
grillage de la martç fuivant la méthode 
propofée par M, Zumbe , les ouvriers 
n'ont point fait aller le vent des fouf- 
flets trop forcement for la matte , afin 
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de faire manquer l'opération _, & de 
faire diffiper une partie du cuivre. H 
y a lieu de le fqppçoiiner, parceque 
l'ai fouvent étefervi de cette manière 
dans plufieurs opérations, que j'ai 
voulu tenter. 

£n fécond lieu on demandera fi 
par le grillage ordinaire j qui fe fait 
avec du bois, le cuivre ne ifediffipe 
pas .fjtns qu'on s'en apperçoive, atten- 
du que ce qui en part n'eft point reçu 
dans . un endroit fermé ou couvert > 
comme celui où fe fait le grillage 
de la matte , ç'eft- à -dire , le cha- 
peau pu le "couvercle du fourneau de 
grande coupelle, où par conféquenc 
on pouvoit retenir de« parties, vola« 
tiles qui^fe diffipent à l'air libre , &c 
qu'on ne peut ppûit appepcevoir. 

Il eft certain qu'à l'air libre on n'a 
pas dû s'appercevoir de la .perte du 
cuivre d'une manière auffi marquée. , 
que dans le fourneau de coupelle, 
puifque dans ce dernier pn y remar n 
quoit une croûte mince de «cuivre 
pur , qui , comme on a dit , s'éfoit at- 
tachée à ce fourneau; je fuis con- 
vaincu que ce fourneau étant fermé , 

liij 
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a du empêcher le cuivre de fe difS- 
per : je fuis en état de le confirmer 
par l'expérience qui fuir* J'ai pris des 
plaques de pierre , donc je me fuis fer- 
vi pour former une efpece? de couver- 
nue au-deflus des fourneaux de gril- 
lage , par là j'ai obligé la fumée fui- 
fureufe , qui partoit du grillage de la 
marte, à décrire une (pirate, & A fe ré- 
fléchir contre des barres & des pla- 
ques de fer , que f avais placées dans 
un endroit convenable pour produire 
«et effet ; lorfque le grillage rue ache- 
vé , je détachai de ces barres & de ce* 
plaques une quantité afies eonfidéra- 
ble de cuivre pter, qui aven f* for- 
me de poil* ou defloccöns de laine f 
que je fuis ta «tac de menr^p aux cu- 
rieux ; de ce qu'il y a de plus fingu- 
lier , c'eft qu'il fe trouva répandu par- 
mi ces floccorte des portions de la marte 
même , qui setok élefée toute ende- 
te, & qui Savoir pu réfiftér à la vio- 
lence dû feu de grillagé ordinaire. Je 
crois que cette fubftàince } eft1^même 
que celle qui s'était attachée au haut 
<dn fourneau de coupelle« 

Je vais de plus faire voir que h 
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méthode de coupeller la matte de 
cuivre , que M. Zumbe vouloit in- 
droduire à Andreasberg au Hartz , 
n'eft point inutile j quoiqu'elle n ait 
pas produit l'effet qu'on en attendoit* 
Les Mineurs de cet endroit {pnr dans 
Terreur quand ils croient j qjie leur 
Mine eft une Mine de plomb pure * 
c'eft urie véritable Mine d'antimoine , 
& m&me ce n'eft qu'une Mme d'an- 
timoine qui contient de l'argent , que 
l'on devroit appeller Bfackmahl ? 
fi on lui donnoit fon vrai nom. 
La pyrite luhrreufe qui y eft répan- 
due , eft feule la caufe qu'on en tente 
une portion d'argent , fans cela le fpu- 
fre de l'antimoine entraînerait, finoa 
le tout , du moins la plus grande par- 
tie. M. Zumbe n'auroit donc eu qu'à 
fe rappellerla purification de l'or- par 
Vantimoine , Se y comparer cette opé- 
ration 9 alors il eût vu , que le vent 
des fotrfflets eft la ruine des Mines 
d'antimoine. Cat quoique les Mineurs 
d' Andreasberg puffent prétendre que 
leur Mine n'eft point antimoniafe # * 
mais qu'elle eft chargée de cobalt, 
on fkura que l'antimoine & le cobalr 

iiv 
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ont beaucoup d'affinité , & ne diffé- 
rent que de très peu , & la différence 
feroit très légère y# fi 9 comme Us le 
prétendent , leur matte étoit un ré- 
gule' d'antimoine cuivreux j ou du cui- 
vre blanchi pat l'arfénic. 

Ce qui a été dit, doit auffi s'appli- 
quer à la façon de paflfer l'œuvre à la 
Îjrande coupelle j car les fleurs ou le 
ublimé , qui fe trouvent dans les re- 
giftres ou foupiraux du fourneau , ne 
viennent point de laüamme du bois y 
dont on s'eft fervi , mais du vent des 
foufflets« On n'a qu'à aller dans les 
atteliers des Fondeurs de cloches , qui 9 
fe fervent auflî de bois pour fondre , 
& l'on verra , fi l'on trouve le moin- 
dre fublimé dans leur fourneau. Je 
connois par ma propre expérience la 
caufe d'où cela vient , mais pour cer- 
taines raifons je ne la dirai point 
quant à préfent* 

Mais pour revenir à notre fujet , 
il ne s'enfuit point que le feu de bois 
foit plus vif & plus deftrudteur que 
le /reu des charboqs j puifque le 
premier réduit la chaux d'étain eu 
métal , ce que le dernier ne peut point 
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faire ; iaraifon en eft , que le feu de 
charbon eft fi vif» qu'il achevé de difli- 
per les particules mercunclles qui 
écoienc encore reftées dans la chaux 
d'étain , & qui contribueraient à la 
fufion & à la réduction ; ce feu ache- 
vé de calciner ce qui ne left point 
encore tout à fait , & de rompre la 
liaifon qui étoit reliée entre les trois 
principes après la première calcina« 
tion. Au contraire le feu de bois agit 
plus lentement &.par degrés , il ne 
diflîpe point .fi rapidement les par* 
iicules mercurielles , il lesconferve f 
les retient & lesichauffe^ il détruit 
les .parties hétérogènes qui s'étoient 
infirmées dans le métal par la calcina« 
tion à l'aide des paAiçutes ignées ^ 
&c qui le mettoient dans Pétat d une 
poudre.} il conferve ces particules 
jpaercurielles auifi-bien que les. partie 
cules fulfureufes & falines,; il eftxine 
«efpece d'abforbant pour les decnieres 3 
tin confervateur pour l^fulfureufes, 
& .un ftimulant poiflpes f remie- 
res , ces principes fe raflemblent par 
ion moyen & remettent le métal dans 
ioa premier état. 
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Nous en avons un exemple datif 
l'Art de la Verrerie , qu'on ne cultive 
pas autant qu'il le mériteroit , & dan* 
lequel on n*a point encore fait toute« 
les recherches qu'on auroit dû faire* 
furtout relativement kh traniparence; 
on voit que dans cet Arr on fe fert du 
bois pour frire levetre le plus pur ÔC 
te plus tranfparehr , & jamais on ne 

Îiarviendra à faire un verte àuffi par- 
ait avec le charbon; celui qui fera fait 
-de cette manière 5 fera i 4a vérité 
tranfparent 3 mais on ne pourra point 
le foufflei\ on pourra feulement le 
cailler pour imiter les pierres précîeu- 
fes. Oit ne mêle de^ fels avec le fa- 
ible ou les cailloux pulverifés, que pour 
«que ces fels , mis en adion parla vio- 
lence du feu , puiflent diffoudce ces 
corps durs , & les remettre, pour ain- 
£ dire , dans leur état primitif de 
îâuiditc ; les fels ne produifent point 
«et effet par eux mêmes , mais paf leurs 
ifprits -, qui jm s en a&ion par le feu s 
attaquent c^^orps durs , & en font 
une fubftancetranfparente^ ïî ces^f- 
yrirs font diffipés ou confumés avant 
-que d'avoir produit leur effet-, 4e fa- 
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He manque d'une efpece de gluten 
ou de graille propre à lui donner la 
dudilke & l'extenfibilité , & le verre 
devienr caflant , & ne peut plus être 
fouillé. Le feu des charbons produis 
cet effet ^ lorfqu'on l'emploie à la vk 
trification j pareequ'il diffipe trop 
fortement les efprits des fels , la fritte 
ou le mélange devient çrop maigre ; 
le feu de bois agit d'une façon con- 
traire , pareequ'il efl: plus propre à 
^onferver les efprits diflblvans des fels, 
qui ont été mêlés avec le fable , juf- 
u'à ce qu'ils aient produit leur effet, 
. ne fe diffipe que la partie fuper- 
flue , le refte eft retenu , & par 14 
le verre a la faculté de s'étendre* Je 
me flate que ce qui vient "d'être dit., 
fuffit pour prouver que le fea de bois 
*eft moins deftru&eur que celui des 
charbons. , 

III. Objbgti ou 

On demandera quel eft le degr£ 
âc chaleur que l'Auteur entend , 
torfqu'il dit, qu'en fefervara du feu 
>de bois on produit une chaleur «jui 
«échauffe le plomb qui a decouié dßs 



î 
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pains de liquation , fans pourtant le 
< calciner ? 

Réponfc* 

La façon de conftruire le fourneau 
de liquation que je donnerai i la fin 
de ce Traité , fatisfera pleinement à 
cette difficulté : je vais cependant 
l'examiner en détail. Le fourneau que 
j*ai inventé , & qui eft rçpréfentc 
dans la planche j a deux cafles de- 

: vant & derrière par fes deux côtés f 
ce qui fait en rout quatre cafles. Je 
«e puis échauffer le plomb qui eft 
venu s'y rendre du Fourneau , que 
aar le moyen du charbon.; mais fi 
'*" au ljeu de faire le fol du fourneau 
•en dos d aae ., je le rends creux dans 

•^îfe milieu, & élevé par les côtés, le 
plomb s'y raflemblera , & la chaleur , 
qui régne dans cette partie du four- 
neau , fera fuffifante pour le tenir en 
•fufion,-*! fera retenu «dans cet«ndrok 
far les murs en couliflès 5 dans le mi- 
lieu de cette partie du fourneau on 
pourra pratiquer une ouverture, ou 
âme œil femblable à celui du four- 
neau à manche ^ que Ton bouchera* 
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& que Ton ne percera que quand on 
voudra laifTer iortir le plomb fondu s ■ 
qui ira couler dans des moules ou 
lingotiéres qu'on y préfentera , ou 
tour Simplement fur l'aire qui eft de- 
vant le fourneau , qu'qp aura net- 
toyée, cela vaudra encore mieux -que 
de fe fervir de moules , pareeque par 
là le plomb fe refroidira plus promp- 
tem en c $ & les eflais qu'on en fera , 
feront plus exatSts , attendu que dans 
les moules le plomb demeure long« 
tems fondu , & par là il arrive que 
la plus grande partie de l'argent tom- 
be au fond , ce qui rend la partie infé- 
rieure plus riche que la fupérieure ou 
que celle du milieu , & nuit à l'exac- 
titude des eflais j au lieu qu'en laifTant 
le plomb s'étendre fur l'aire , il fe re- 
froidit avant que l'argent ait eu le 
tems de tomber au fond _, & les ef- 
lais peuvent fe faire avec plus de cer- 
titude & de préciiîon. 

IV. 03X12CT10H. 

Oh demandera comment je prou- 
verai que la flamme du bois eft plu« 
jpure que le feu des charbons, & *jue 
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<'eft pour cette raifon que ce dernier 

feu calcine plus* que le premier ? 

Réponfi. 

On verra que j'ai déjà fuffifamment 
Satisfait à ottte objection dans la ré- 
ponfe que j'ai faite à la féconde , & 
je crois inutile de répéter ici ce que 
j'y ai dit en faveur de mon fendaient. 

V. Objectioh. 

On demande quelles fendes expé- 
riences dont j'ai voulu parler dans ma 
-féponfeàla première queftion, en trai- 
tant du fécond inconvénient de la li- 
quation ordinaire , où j'ai dit avoir 
Àes raifons pour ne pas les rapporter? 

Réponfi. 

Voici ces expériences. On n'a qu'4 
«lier chez les Fondeurs en bronze ou 
en canons , (i on fait attention à la 
♦manière dont ils fondent, 8c font 
l'alliage du cuivre avec l'étain , d'où 
.céfuïre le bronze , en verra ^ x°* 
qu'ils fondent avec du bois , Se ce 

2ui eft remarquable j fans le fecours 
aucun ib u£ler, .on n'applique que 
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la flamme au metah, mais ce qui pro- 
duit le plus d'effet^ c'eft que le feu 
eft renfermé. r°. Ces Fondeurs font 
fur le champ couler leur alliage dans 
les inouïes qui ont été préparés , Bc 
ils -ne s'apperçoivent point d'un dé- 
<he.t bien fenfible, lorsqu'ils viennent 
à pefer leur méraL Cependant^ n'eifc 
point dans la vue de conferver le mé- 
tal qu'Us lefont couler fur Iç champ 9 
c'eft pour remplir promptement leurs 
moules qui fonr fort grands. 

Si Ton regardoit comme impoffible la 
manière que j ai donnée de rafraîchir 
ou de mêler le cuivre avec du plomb 
pour la Hquation , les Fondeurs en 
bronse me fourniflènt «ncore une 

{neuve , qui en démontre la poffibi- 
ité. En effet , fi on peut à un feu de 
bois fondre du cuivre & de l'étatn, / 
pourquoi n y pourroir^on point fon- 
dre pareillement du cuivre & da 
$>lomb ? D'ailleurs le plomb fe fond 
plus aifément , & s'unit avec plus 
-de facilité avec le cuivre que Tétain ; 
Ä fi avec un cle ces alliages on peut 
faire des canons &.des cloches-, pour- 
voi ne feroit'On point des pains Jk 
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liquation avec l'autre ? 11 n'y a donc 
«que le préjugé qui fait qu'on s'obûine 
à fuivre l'ancienne méthode. 

On ne manquera pas de me dire 9 
<jue le feu de bois doit être plus vio- 
lent que celui des charbons., puifqu'il 
fait entrer le cuivre en fufion n\ème 
fans le fecours des foufficts • mais je 
répondrai à cela., que la flamme da 
bois parvient à la longue à pénétrer 
& à échauffer le métal au dedans de 
lui-même # ce que xie font point les 
charbons. 

VI. Obhction. 

On demande fur quoi fondé, j'ai 
-dit que la chaleur feche des char« 
Jbons eft plus propre à difliper les 
parties mercurielles du plomb fon- 
du , &que dans le nouveau four- 
neau de liquation il ne s'attache 
/point un enduit ou un fublimé fem- 
iblable i celui qui s'attache dans l'an- 
cien i 

Réponjà. 

Je crois avoir fuffifammment répon« 
4&a À .cette queftion dans ce que j'ai 
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tJit dans ma réponfe fur le fécond 
point y d'ailleurs l'expérience fuffiç 
pour prouver qu'on n'y trouve point 
d'enduit. 

VIL Oejectton. 

On demande ceque j'entends par 
les fels refliifcitans , (falia rejfufcita- 
ùva* ) au moyen defquels on peut par 
de certains tours de main tirer du 
mercure coulant de ces fleurs ou de 
cet enduit qui.s'eft fûblimé ? 

Repon/i. 

Il faut avant tout , fa voir les caufes 
qui retiennent le mercure lié dans 
les métaux, & qui l'empêchent d'être 
coulant j cet effet n'eft produit que 
par les parties (alines & fulfureufes T 
<Jui environnent la partie mercurielle 
de manière qu'elle ne peut fe réu- 
nir , comme on le Voit dans le cinna- 
bre & dans le mercure fublimc , & 
ce qui revient au même , dans i'arfé- 
nic qui n'eft autre chofe qu'un mer- 
cure fublimé. Lorfque ces parties font 
écartées , le mercure eft mis en li- 
berté , & tout ce qu'il y en a dans 
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le métal devient coulant. Si Ton ne 
peut pas par là s'en faire une idée 
nette , on n'aura qu'à en faire l'ex- . 
périence avec le verd de gris , le vi- 
triol ou d'autres fubftances femblables» 
qu'on n'aura qu'à faire dtflbudre dans 
de' l'eau , on y veffera un peu de mer- 
cure coulant; en remuant & iecouant 
pendant long- teins ce mélange, on 
verra que le mercure fe divifera 
en particules extraordinakemenc fi- 
nes , qui ne fe réuniront plus * à 
moins qu'on ne les lave de nou- 
veau. La même chofe arrive en tri- 
turant du mercure coulantavec de la 
graifle de porc ^ ce qu'on appelle com- 
munément faire l'extinction du mer- 
cure. 
äar-Il y a des pe tfonnes qui ne voilent 
rs p point croire qu il y ait du mercure 

îj*îf *" dans les méraux »de ce nombre font 

* c ' fi oyle dans fnn Chêmifla XctptictLt 1 

£c Rolfinc dans fon Ckyrnia in artis 
formant rtiaxla % & dans fes Non En» 
tia Chymica j mais ils ne fe font moc- 
^qués de cette vérité , que pareequ ils 
ne 1 ont point connue ; au refte Tex~ 
yëtience prouve qu'iU fe font crampes, 
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Je fais phiAeursperfonnes qui ont e** 
le feeret de tirer le mercure en affés 
grande quantité, non feulement de 
l'antimoine > mais même du plomb \ 
le Doâeur le Brun ^ qui étoit ci-.de*- 
vant à* WéUTembourg en Franconie » 
& qui demeure actuellement à Franc- 
fort fur le Mein â le célèbre Lange- 
lort, donc le procédé inféré dans les 
Ephémérides des Curieux de la Natu- 
re , eft très-cerrain ., M. K. V. S. de 
Nuremberg Se plusieurs autres Tont 
pofledé ; je puis me mettre moi- 
même de ce nombre. Ainfi Bec- 
ker a raifon 4e relever dan« ion Phy* 
fica fubtcrraneaXts deux Auteurs dont 
j'ai parlé, auffi bien qu'Angélus Sa- 
la , qui avoir dit affés légèrement , 
que l'on ne ponvoitpas tirtr de V anti- 
moite U moindre atome de mercure , à 
moins qu'on ne l'y eut mis aupara- 
vant 'y CK. 

A cette occafion jene puis me dit- 
penfer de rapporter une èhofe , qui 
«n'a été communiquée depuis peu pat 
un aiptfur la manière de tirer le mer- 
kte du cuivre , au fujet do procédé 
de Johannes Rlienanus, contenu dan« 
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{on Aurum potabilc emergens , dans fe» 
quel il donne la façon de tiret d* 
mercure coulant du régule d'anti- 
moine martial j au moyen du fel al* 
call Sc du vitriol . crud. Sur quoi 
mon ami vouloit favoir fi le mercu- 
re étoit contenu dans l'antimoine ou 
dans le fer , ou dans tous -les deux à 
la fois , Se de quelle manière l'alcali, 
joint au vitriol , pouvoir le dégager. Je 
lui répondis fur fa queftion , que je 
ne pouvois rien décider à l'égard de 
l'alcali Se du vitriol , ûnon que puif- 
qu'il falloir joindre ces fubftances avec 
le régule d'antimoine, cétoit une mar- 
que qu'elles diflbl voient les particules 
iulfureufes& faunes , &dégageoient 
Je mercure de l'antimoine, attendu 
que le mercure , qui eft dans le ré- 
gule , n'eft retenu & enchaîné que 
par des parties fulfureufes & autre« 

3ui lui font étrangères j comme je 1 ai 
éja fait remarquer ci-deflTus j la vio- 
lence du feudivife le mercure en par- 
ticules d'une petitefle extraordinaire , 
Se les réduit en atomes, qui s'élè- 
vent fou* la forme d'une fumée j ces 
particules font jointes avec des parti- 
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cules fulfureufes , qui de même que 
les falines fe réfolvent en vapeurs , 
alors ces corps environnent le mercu- 
re , & fuivanc que le hazard les fait 
rencontrer , ils forment 'une matière 
ou un corps comfnrfé , qui eft en 
conféquence d'une forme & d'une 
couleur nouvelle. Si Ton vient à join- 
dre un alcali cauftique à ce corps ainfi 
combiné ', & fi on fait l'opération 
convenablement , les parties hétéro* 
gènes , dont on a parié , font déga- 
gées, & laiflent en liberté le mercu- 
re y au quel elles donnoient des entra- 
ves , & par ce moyen cçs particules 
fe montrent fous la forme qui leur 
eft propre ^ & qu'il eft aifé de recoin 
noître. 

Si, par exemple, on veut remettre le 
cinnabre , foit naturel foit faâice j en 
mercure coulant , on n'a qu'à le faire 
bouillir dans une ditfblution alcaline % 
le fel mis en diflblution diflbudta 
celui qui environne le mercure, &ç 
il redeviendra coulant. Je puis affai- 
rer avec vérité , qu'il y a quelques 
années j que contre mon attente > l'ex* 
périence fuivante s'eft préfentéeàmoi 
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pu foupçonner que ce fût mon ope- 

ration qu'on eût pillée. 

Mais revenons à notre fujet , je vais 
encore rapporter un autre exemple. 
Lorfque le mercure eft tout environ- 
né de particules faunes , il faut re- 
courir à un autre moyen , & lui 
joindre un corps métallique plus 
tendre & plus aifé à diflbudre, fur 
lequel les fels puiflent fe raflafier & 
s'émoufTer , & par là mettre le mer- 
cure en liberté j ceft ce qu'on voit 
dans le mercure fublimé, fi on le 
répand fur une plaque de fer , que 
Ton expofe dans une cave ou dans 
un lieu humide , il devient liquide j 
alors les fels, qui fe font fublimés avec 
le mercure , .attaquent le fer , & quit- 
tent 1» mercure , qui redevient cou- 
lant. Il en arrive autant quand on 
diftille dans une cornue fe mercure 
fublimé avec de la limaille de fer. La 
chofe fe paflfe de la même manière 
dans la préparation du mercure des 
métaux 5 car quand les parties hétéro- 
gènes en feront féparées , on parvien- 
dra à trouver le mercure coulant quç 
Ton defire. 

Ce 
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Ce qui précède peut faire compren- 
dre ce que j'entends par fels reflufci- 
tans (fa/ia rejfufcitativa )j dont la 
principale propriété eft d être parfaite- 
ment purs , fans quoi on ne réuffira 
{»oint. Ce font tous les alcalis tels que 
a potaffe j le fei de tartre , 1a cen- 
dre gravelée , celle qui eft faite avec 
Pofier brûlé j la cendre de fougère 9 
Sec. Outre cela les fels qui contien- 
nent quelque chofe de volatile , Se de 
pénétrant , tels que le fel marin , le 
fel ammoniac , le fel d'urine j le ni- 
tre , &c. on doit encore mettre dans 
ce nombre les fels qui contiennent 
une fubftance métallique ? tels que le 
vitriol de Hongrie , qui eft cuivreux t 
le vitriol de Goflar , cfe Helfe , d'Arns- 
bourg, qui font en même temsûn 
peu ferrugineux : quoique chacun 
de ces fel$ aiç différentes efpeces , ils 
s'accordent dans leur propriété prin- 
cipale , Se ne afferent que par le plus 
ou le moins de force ; ainu il faudra 
choifir les plus forts pour agir fur les 
corps les plus compares & hé plus 
lies : je penfe qu'on ne peut mieux' 
faire que de mêler enfemble plusieurs 

K 
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de ces fels , fur quoi il faut fcrupu- 
leufement obferver , que ces tels 
foient parfaitement purifié^ , parce- 
qu'il eft impoiïble qu'ils agiflTent , 
lorsqu'ils font enveloppés de matières 
impures. Le procédé eft tout fimple f 
& on peut en choifir un à volonté. 
Qn n'aura , par exemple , qu'à pren- 
dre du' fublimé ou des fleurs , qui fe 
font attachées dans le four&eau y on 
les empâtera dans de l'urine, avec par- 
tie égale de fel ammoniac, de. fel ma- 
rin,& de nitre, de chacunaptant qu'el- 
le en pourra diflbudre j on en formera 
une pâte , qui ait ailes de confiftance 
jour pouvoir en former cfe. petites 
joules j après les avoir faflf fépjier ï 
'air, on les pulyérflera , & on les 
empâtera de nouveau de la manière 
qui vient d'être indiquée; après les 
avoir fait féf her cot^roe auparavant , 
on réitérera la mêm$ ç^ljb. pqiir la 
troîfiéroç fojs >, âc,ieîpreJKii$f «^yail 
fera achevé ; alors on prendra ces pe- 
mes. boules , qui ^aurpnfc été Ijmv lé- 
chées , on leçpuly^^^^/ 1 ?^^ > 
on les rnêV» ,ay,ef ( p«çrfl$$ égales 
4e potaffe, de fel dö tertre 5ç de 
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chaux vive , à proportion cependant 
de 4a pureté de chacun de ces fels » 
& de manière que ce mélange de fels 
foit trots fois plus pefant que les bou- 
les pulvérifées; on mêlera bien exac- 
tement le tout , & on le fera bouillir 
dans de l'eau pendant un jour entier, 
jufqu'à ce que la mafle devienne duré 
cçrtnme une piens , alors on lapùl_- 
vérïfera de nouveau , après quoi oh 
la 'mêlera avec parties égales de vi- 
triol y de limaille de fer &: de chaux, 
de manière qu'il y entre autant de 
ces trois fubftances que la mafle en- 
tière pefoit; on mettrai la tout dans 
tme retortfc de fer; on donnera le 
feu le : plus violent , comme pour la 
diftillatron du phoiphore j à la fin on 
aura une petite portion de mercure 
coulant, dont cependant j'ai cru de- 
voir me contenter , attendu que cela 
fnfEibit pour démontrer la vérité de 
mes principes. Ou bien. Il t vaûdrâ' en- 
core mieux faire le procédé de là 
mahiere fuivante. On prendra du fu- 
blimé ou * de ! Üendüit ; qui i s'éft at- 
taché dans les cheminées des four- 
neaux -, à volonté*; on y joindra pat- 
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s'il contient peu ou beaucoup de mer- 
cure , & de distinguer fi du plomb 
eft amorti ou . épuifé , ou bien de 
voir s'il eft propre à l'opération du 
rafraîcliiflèment & à celle de la liqua- 
tion? 

- Ceci, eft de la plus grande impor- 
tance , la manière ordinaire , qui con- 
ûfte à juger de la bonté du plomb 
par fa duûilué 4 n'eft pas fuffifan- 
te j en. effet , quand il eft moins flexi- 
ble , on juge ordinairement qu'il eft 
épuifé j & lorfqu'il eft un peu dur 
fous le marteau > on le regarde comme 
dune .bonne qualité , comme pro-! 
pre à la liquation , & plus en état d'a- 
gir fur l'argent & de s'en charger^ je 
conviens que ce figne eft véritable , & 

3ue l'on peut s'en fervir pour juger 
e la qualité du plomb à cela con- 
firme tout ce que j'ai dit jufqu'ici j 
en effet, le plomb ß quand il fort du 
premier feu de la fuhon , n'eft point 
encore privé du mercure qu'il con- 
tient , au contraire il en a une por- 
tion très-abondante quoiqu en petite 
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quantité , c'eft ce qui caufe fon ai- 
greur & le rend caffant ; il n'eft donc 
point douteux que le plomb de cette 
efpece n'ait plus d'efficacité à caufe 
dû mercure qu'il contient. Au con- 
traire la mollefle du plomb plus foi- 
ble j vient de ce qu'il a fbuvent pa(ß 
par le feu, par conféquent il a été 
privé d'une graride partie de fon mer- 
cure j & il n'en a cônfervé que ce 
qui lui étoit abfolument nëceflaire ; 
ainfî n'en ayant point de trop , il ne 
peut être câflànt. 

Mais ce carè&ère ne fufEt pas 
pout juger de la qualité du plomb, 
il- faudra encore s'en aflurer par les 
eflais qui fuivent. On prendra fépa- 
rément une livre de chacune des diffé- 
rentes efpeces de plomb dont on vou- 
dra fè fervir, on la fera fondre dans 
un creufefà un feu de charbon , on 
fera chauffer dans un aiftre creufet 
trois livres de meteure j que l'on aura 
lavé avec du fel & du vinaigre pour 
le purifier j quand ce mercure fera 
bien échauffé, & lorfque le plomb 
fera entré en fufion , on mêlera ce 
plomb & ce mercure ., après quoi 
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224 Œuvres Métallurgiques 
on laiflera refroidir le mélange 3 alors 
on le meccra en morceaux , après la- 
voir auparavant pefé avec ia dernière, 
exa&itude , & avoir pris note du 
poids j on mettra ces morceaux dans 
une cornue de terre ou de verre s 
à laquelle pn adaptera un récipient 
dans lequel il ^ aura de l'eau froi- 
de ; on appliquera le feu par degrés , 
& à la fin on le donnera très -fort 
jufqua ce que tout le mercure foie 
paifé à la diftillation \ quand cela fera 
fait , & que tout fera refroidi , on 
n'aura qu'à pefer le mercure &. le 
plomb qui fera refté dans la cornue , 
on trouvera que le mercure fera.tou- 
jours plus pelant qu'auparavant , c'eft- 
à-dire, avant que d'avoir ère amal- 
gamé avec le plomb & diftillé : en 
effet le mercure ordinaire fe charge 
par l'amalgame d'une portion fenfible 
du mercure du plomb qu'il retient 
après la diftillation : en calculant le 
poids que le mercure a acquis par la 
dîftillation, & le poids qu'a perdu le 
plomb j on faura la quantité de mer- 
cure qui a été enlevée au plomb } & 
s'il en a beaucoup perdu , on jugera 



s fOrfckaU. 215 

que ce plomb étok plus propre à être 
employé poff la liquacion , que ce- 
lui qui aura fouffert une moindre di- . 
minution , ce qui prouvera auffi qu'il 
contenoif moins de mercure. 

Cette expérience peut encore fe 
£aire de cette manière. Il faudra avoir 
de bon mercure ordinaire , lorfqu'on 
voudra s'aflTurer de la qualité du plomb, 
on le réduira en lames minces d'une 
épaifleur très-égale ; on chauffera le 
mercure , & on y mettra plufieurs 
lames de plomb , celles qui feront le 
plus promptement mifes en diflblu- 
tion par le mercure j indiqueront que 
leur plomb eft le plus propre à êwre em- 
ployé dans la liquacion. Mais cette 
épreuve n'eft pas fi^ fure que la pre- 
mière, parcequ'il faut bien prendre 
garde que toutes Jes lames de plomb 
foient de la même épaifleur ; car cette 
circonftance pourroit contribuer à ce 
que la diflblution fe fît plus ou moins 
promptement. D'ailleurs il faudra di£» 
tiller le plomb pour en retirer le mer- 
cure , qu'il faudrjwauflï renouvelle r , 
parcequ'il pard à la fin fa force par le 
plomb qu'on y met en diffolution, 
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cependant par là le mercure eft as-* 
gmenté. Cette expérieiA eft connue 
des Droguiftes de rnauvaife foi r qui 
joignent du plomb au mercure qu'ils 
débitent pour en augmenter le poids; 
ce qui eft caufe qu'en fe fervanr de 
leur mercure , on eft fouvent expo* 
ie à manquer les expériences dans les- 
quelles on l'employé. 

Ou bien encore , on n'aura qu'à 
prendre autant de différentes efpeces 
de plomb qu'on voudra , on le paf- 
fera à la filière de manière qu'il foie 
égal par tout , on en pefera exacte- 
ment des parties égales dans une ba- 
lance , enfuit* on fe fervira de la ba- 
lance hydrostatique de la même ma- 
nière que pour pgfer l'argent qui con- 
tient de 1 or. Le plomb qui fera le 
plus pefant dans l Vu » fera plus pro- 
pre à la liquation que celui qui fe 
trouvera plus léger; car le poids in- 
dique auffi une pi us grande abondance 
de mercure. Cependant je crois qu'il 
vaut encore mieux pefer le »plomb 
après l'avoir mis ffi grenaille. Cette 
manière d'éprouver les métaux par la 
balance hydroftatique, quoique fim- 
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pie , eft très-ingénieufe 5 il eft fâcheux 
qu'on ne l'ait pas plus cultivée. 

IX. Objection. 

On demande 'quelles font les ex- 
périences par lefquelles je prétends 
prouver , que la flamme de bois eft 
moins propre que le feu des char* 
bons à diffiper les particules mercu- 
rielles de chaque métal? 

Réponfc. 

Je crois avoir fuffifamment fatis- 
fait à cette queftion dans mes répon- 
ses fur la première & la féconde ob- 
jection ; il feroit donc inutile de rap- 
porter un plus grand nombre d'ex- 
périences, ainfi je termine ici cette 
première Partie. 

Fin de la première Partie. 
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SECONDE PARTIE. 

2?€ Ar conflruclion du nouveau fourneau 
pour faire la liquation au feu de bois. 

J A i fait afl2s connoître dans la pre- 
mière Partie de ce Traité le but que 
Ion doit fe propofer dans la liquation 
au feu de bois , je vais maintenant 
donner la conftru&ion de mon four- 
peau. 

J'en ai fait de troisefpeces. Lepremier 
croit d'après mes idées , j'ai perfection- 
né & fait quelques changemensdans le 
fécond , enfin j'en ai fait un quiré- 
pondoit. parfaitement à mes vues. 

Quant au premier , il n etoit pas 
fort différent des fourneaux de liqua- 
tion ordinaires 3 en effet il avoit la 
même forme , la même hauteur , la 
même inclinaifon 9e plan , la fépara- 
tion au milieu , Sec il n'en différoit 
que par la manier« de placer les pains 
de liquation, de fotmer les voures, 
de gouverner ou d'appliquer le feu ou 
la flamme* 
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►Il eft important d'avoir de I'argille 
ou de la glaife d'une bonne quali- 
té ,.& de fe fervir , pour la conftruc- 
tion du fourneau , de pierres capables 
de réfifter au feu , & qui ne fe vitri- 
fient point à leur furface : il faut auflî 
avoir du fer de la meilleure efpece* 
Le choix des pierres eft furtout 
dune grande conséquence , & il faut 
qu'elles foient en état de réfifter à l'ac- 
tion du feu j parcequ'à la longue le ti£ 
fu des pierres foufre de l'altération 
par un fel de l'air, que la flamme du 
bois fait eatrer dans leurs pores lors- 
qu'ils ont été ouverts & attendris par 
le feu, par là les pierres fe diflol- 
vent & le vitrifient. 11 faut rejetter 
Tufage des pierres à ch^ux & du 
grais. Pour s'afTurer que les pierres 
calcaires peuvent être altérées par hs 
ù\s qui s'exhalent continuellement 
dans les fourneaux de verrerie , on n'a 
qu'à placer dans un de ces fourneaux 
un mofceau de craie , qu'on y laif- 
{era pendant deux jours & deux nuits ; 
au bout de ce tems , lorfqu on le re- 
tirera , on verra qu'il fera enduit de 
verre , au lieu que cette fubftance 
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mife dans un creufer, ne fe vitrifie ja- 
mais , -parcequ'alors elle eft garantie 
par le creufer. Au défaut de pierres 
capables de réfifter au feu , il faudra 
donner la préférence aux briques dont 
on fe fert pour la conftruétion des 
fourneaux de verrerie. Il ne fera ce 
pendant pas néceflaire que tout le four- 
neau en foit entièrement conftruit, 
il fuffira d'en mettre aux endroits qui 
feront le plus expofésà l'aâion du feu. 
L'argille, dont ces briques feront fai- 
tes, doit être choifie avec foin 3 & il 
faudra prendre garde qufclle ne foit 
point mêlée de fable. 

Il faut avoir quatre barres de &r 
de fonte ^ für lefquelles les pains 
de liquation puiflent être portés , el- 
les auront dix pieds 8c demi de Ion« 
gueur 8c trois pouces en quarre. U 
faudra que le fer de fonte * dont on 
fe fervira , foit battu au marteau pour 
être en état de réfifter plus fortement 
au feu. On employera encore fix piè- 
ces de fer de ronte , dont on met- 
tra trois de chaque coté, elles au- 
ront quatre pieds de longueur 3 qua- 
tre pouces de largeur & trois pot*-? 
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«es d'épaifleur , elles fe placeront 
rranfverfalemenc dans' les murs au- 
deflbus des barres de fer donc on a 
déjà parlé , & elles aideront auffi à 
fupporter les pains de liquation. On 
adaptera encore huit autres barres 
plus courtes , qui auront cinq pieds 
de longueur & trois pouces eh quar* 
ré \ lorfque tout le plomb fera for- 
ci des pains , on fourrera ces barres 
par deiïous à un pied ou un pied 
6c demi au deflbus des pains qui 
relieront , & elles formeront une ef- 
pece de grille , fur laquelle on fera 
tomber le feu du foyer ordinaire , au« 
quel on joindra du bois , & Ton fera 
grand feu , comme cela fe pratique 
dans les fourneaux de refluage, & 
Ton continuera ce feu jufqu a ce que 
l'on reconnoifle que tout le plomb a 
achevé de fe dégager. 

On aura un vamèau fait comme- 
un chaudron de fer de fonte, qui 
fera maçonné dans le mur de bri- 
que , il fervira à recevoir le plomb 
qui découlera j à un des cotés de ce 
chaudron il y aura une oreille ou 
uae anfe avec un tuyau , pour que. 
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le plomb fondu puifle couler delà 
dans la cafle ou dans le baffin , qui 
fera placé au deflbus. Ce vaiiTeau eft 
repréfencé dans la planche fig. 1. il 
n'aura qu'un pouce d'épaiffeur , un 
pied de hauteur , fon diamètre fera 
d'un pied & demi , le limbe ou le 
rebord fera afles large &• garni de 
deux oreilles, par où il pourra s'ap- 
puyer fur le mur ; ce chaudron fera 
arrondi par deflbus , & il fera fup- 
porcé par des barres telles que celles 
repréfentées par la fig. 1. Les barres 
de fer dont on. a parlé d'abord, Se 
qui peuvent s'oter & fe remettre font 
repréfentées dans les numéros 3 & 4. 
On pourra choifir la forme qu'on vou- 
dra préférer. On aura auffi deux ou 
trois douzaines de capfules de fer 
fondu ou de fer battu telles que celle 
qui eft repréfentée parla^. 5. Celles 
qui feront de fer fondu auront par le 
tond deux pouces , & fur le bord un 
pouce d'épaiffeur, extérieurement le 
fond fera ou plat ou arrondi : mais à 
l'intérieur ce fond feraconcave , com- 
me on voit dans fa fig. 6. On y bif- 
fera une anfeou oreille > afin de pou- 
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voir les faifir avec une tenaille , & 
les enlever lorsqu'elles feront pleines 
de .plomb. 

La porte du fourneau fera de lames 
de fer d'un demi pouce d'épaiffeor 
assujetties par des barres de rer très- 
fortes y ces portes peuvent fervir aux 
fourneaux de refluage. Cette porte 
fera attachée à trois chaînes , qui fe 
réuniront dans un anneau de fer très- 
fort. On pourra la foulever & la baif- 
fer à l'aide d'une chèvre. Elle fera 
garnie de terre glaife à l'intérieur. 
Au lieu de porte on peut élever 
un mur de briques ; mais on fera 
obligé de le détruire à chaque fois 
que le fourneau aura travaillé. 

Il faudra aufli avoir un marteau 
pointu par un coté , dont la pointe fer- 
vira à enlever le plomb des capfules 
de fer. On aura encore un autre mar- 
reau qui fe partagera par un coté pour 
déjtacher les morceaux de cuivre qui 
pourraient s'être très-fortement atta- 
chés au fer , ce qui arrive quelque- 
fois. On aura un infiniment garni de 
pointes de fer y auquel on mettra un 
manche j il fervira aufli a détacher 
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le cuivre lorfqu'il fe fera attaché au fer. 
Le bois doit 'être fec Se d'une 
bonne qualité , celui qui eft pourri & 
humide ne donne point une flam- 
me vive , & fouvent il n'en donne 
aucune 3 & ne répand que die la fu- 
mée. Celui été pins eft préférable au 
bois de chêne ; en un mot, il faut 
un bois qui s'allume promptem en r^ 
& qui donne une flamme vive. L'ex- 
périence a fait voir que celui qui a 
été féché à l'air libre , vaut mieux que 
celui qui a été féché au feu , parce- 

2ue ce dernier contient des fucs épaif- 
s , qui font caufe qu'il ne flambe 
pas fi bien que le premier« 

La' fondation du fourneau eft re~ 
préfentée dans la fig. 7* le coté AB 
aura 1 1 pieds de longueur j l'angle 
AD aurai pied , la fente ou ré- 
paration aura i ~ de largeur- les au- 
tres dimenfions peuvent fe voir dans 
la figure, On fera des évents fous le 
fourneau pour donner un paflage li- 
bre à l'humidité. 

La figure S. repréfente le fourneau 
en perfpe&ive , le mur depuis le fond 
aura $ pieds de hauteur , 1 pied d'é- 
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paifleur , la hauteur du cendrier fera 
de 1 \ pieds, le foyer AAA fera 
formé d'argille très-propre à réfifter 
au feu mêlée d'un peu de fable , on 
pratiquera une rainure ou un canal., 
par lequel le plomb coulera par une 
pente naturelle dans la caiTe repréfen- 
tée par la fig. 9 A , qui doit être 
auffi faite d argille bien féchce. Quant 
au mur de 3 pieds , il n'eft pas néceflai- 
re qu'il foit de pierres fi folides , mais 
il faudra que la partie j qui fera le plus 
proche du feu j foit de briques ou de 
pierres capables de réfifter au feu. 
CCC font les barres qui forment la 

Êrille inférieure qui eft de niveau avec 
\ foyer, (a) 

(a\ Cette defcription du fourneau de liquation in- 
vente par Orfchall eft 1 très-inintelligible ; d'ailleurt 
je n'ai trouvé dans aucune édition de Ton Ouvrage 
deux plancnes , cfynt il donne pourtant l'explica- 
tion. Ainfi il faudra fe contenter de la deferipeion 
3ui précède , qui-eu tirée de l'Ouvrage de Swedenborg 
e Cupro j fdg. 198-300. Aurefte on trouvera 
dans le Traité de la, Fonte des Mines de Schlutter , 
publié par M. Hellot, Tome II page fjz , une 
defeription d'un fourneau de liquation, dans le- 
quel cette opération fe fait aufli avec le bois ou 
les fagots : ce fourneau eft repréfenté dans la plan« 
che XL IX du même Ouvrage. 

lin de la féconde Partie. 
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TRAITÉ 

DE LA MACÉRATION 

DES MINES, 

OU 

De LA MANIERE D'AMORTIR 

le foufre des Mines de cuivre j 

1>ar le moyen des diflblutions fa- 
ines , afin de les difpofer à la 
fufion. 
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AVERTISSEMENT 

du Tradu&eur. 

L,Et Ouvrage parut à la fuiu da 
précédent en 1 6?o _, on ne U donne pa- 
reillement que par extrait ^ afin dejàu- 
ver au LsBeur les détails inutiles & les 
longueur*, faß iditufis dont f original tjl 
rempli ; au teßc ± oi\ er^a ee&rait fidèle- 
ment & avec & plus grand foin , ce 
qui méritoit Jtétrefcû j & ce qui pou- 
vait jctfçr dit jour farde travatf dont il 
tfi queßion. 
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Chapitre Pkemjïr. 

De la manière <T amortir les fbufres 
des Mines y Joie par le grillage & 
les fondons , foie par les dijjolutions 
falines. 

Il eft imppffible dé cognoîue la 
nature des différentes variétés des 
Mines que la terre renferme dans 
fan f«ifc; ï*n po<ß& jy* çoHe^ion. 
tr^r^nfoj^bl^ ; m»s,.|rçrpû ces, 
Mwfi$oK ^çr .tt9«ye .pçàrt .qui ne 
cap^nnerjcdu &ufte, r cçpenaant les 
.unes en font chargées plus abondam- 
ment queies mtxes > comme on peut ^ 



240 Œuvres Métallurgiques 
en juger , foit par leur couleur , Coit 
par le traitement de ces Mines. U eft 
vrai qu'une partie de ce foufre eft 
pur j & a été cuit avec 1$ germe mé- 
tallique (cumfcmine mctallico) \ mais 
une autre partie eft encore crue _> & 
mêlée de beaucoup de fels impurs ^ ce 
qui caufe plufieurs inconvéniens. 

En général, tous les {bufres font 
rapaces 3 c'eft-à-dire , propres à en- 
traîner, & à faire difliper les parties 
métalliques , parcequ'ils font difpofés 
à diflbudre les métaux communs , tels 
que ïe cuivre & le fer : quand ces mé- 
taux font diflouts & atténués , la via* 
lence dg vent des foufflets les-diffipe, 
fi on n Vpas eu la précaution de les dé- 
gager de la plus grande portion de leur 
foufre. 

Pour parvenir à ce but on a tenté 
différons moyens. i°. On a grillé les 
Mines avant que de lès faire fondre , 
2#. on leur a joint des fubftahces que 
le foufre peut attaquer , & fur lefquel- 
Jesil peut émoufler fes forces , comme 
011 prétend que cela arrive , fans ce- 
pendant attaquer la partie métallique. 
3*. Quelques personnes ont edayé 

de 
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de débarraflèr les Mines de leur fou- 
fre fuperflu par le moyen d'une folu* 
* non de fel , c'eft ce que Ton nomme 
en Allemand bcif^cn^ macérer, &l'oa 
a cru que. cela contnbuon à rendre les 
Mines plus fixes. 

< J'ai examiné ces trois méthodes; 
piais j'ai trouve que la dernière étoit 
la robüleure > qik)iqiï*elle m'ait fuf- 
cire le piu&xle concradidion. Je vais 

r courir ces trois manières d'amortie 
foufre s je rapporterai les abfer« 
varions que j'ai eu occafigp de faire , 
& je conftatetai ce que j'avancerai par 
des expériences dans lefquelles j'ei* 
tterai dans un grand détail. 
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J E ne fais aucun cas de la méthode 
ordinaire d'amortir le foufre par le 
grillage des Mines avant la premier« 
fonte; je me fuis apperçu qu'on s'ex- 
pofoit par là à perdre une quantité 
considérable de métal & furtout da 
cuivre , cette méthode peut £ la vé- 
rité être employée pour de certaines 

. Ju 
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Mines j mais non pas indifféremment 
pour toutes j comme je l'ai fait voir 
dans mon Art de la Fonderie , au 
quel je renvoie le*Leâ:eur. J'ajou- 
terai feulement , que dans les endroits, 
où 1 on ne connoît point d'autre mé- 
thode j 8c où l'on ne peut point fe 
procurer les fondons convenables, 
on pourra fe fevir de la méthode dé 

Silier avant la première fonte les 
kines qui font trop chargées de fou- 
fre j en prenant les précautions que 
j'ai indiquas dans cet ouvrage 3 c'eft- 
à-dire , en couvrant les Mines avec 
foin, & en les grillant modérément; 
Ton pourra s'en tenir là jufqu'à ce 
qu'on ait découvert une route plus 
avantageufe. 

La fecoade manière» qui confifte 
à amortir des foufres par les addi- 
tions , eft meilleure ; mais le malheur 
eft j qu'on n'a pas par-tout les fubf- 
tances qni peuvent fervir d'addition 
telles qu'on les defire. Quant à cet- 
te féconde méthode M. Kellner de 
Nordhaufen^ homme très- verfé dans 
la Métallurgie , m'a communiqué 
kfa> manuferits qui cotitteiment Içs 
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opérations, qui ont été faites dit 
tems du feu Ele&eur de Saxe Au- 
gufte y il eft fâcheux que M. Kell- 
ner ne veuille point en faire part au 
JPubfic , # quoiqu'il ait bien voulu me 
permettre de les copier , je ne crois 
pas manquer à ce que je lui dois en 
plaçant ici les exemples fuivans , qui 
ferviront a prouver avec quelle exao, 
titude on travailloit alors. 

EJJaifcdt en grand à Drcfdc le trente** 
Octobre. 

» On prit i quintaux de Mines 
* ou de mattes , i o voies de lardoife 
m de Burgthal, ce qui fait environ 15 
» quintaux , attendu qu'une voie fait 
» J l ~ quintal j. 1 quintal de Miné de 
» fer & de feories vertes ^ mais on ne 
m fait de quel métal elles venoient: 
» l'expérience prouve qu'elles étoienc 
*> très-fuiîbles & d une bonne quali- 
» té , on peut les trouver à Freiberg 
» en Mifriie. 

m On fit fondre enfcmble quatre 
» fois ces mattes avec Pardoife J ce 
4» qui produifit 1 \ quintaux de mat- 
m te« Àinfi par cet^flai on voit qu il 

M 
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v y a eu près d'un demi quintal d'ac- 
» croiflemenr j cette matte étoitpref- 
» que du cuivre pur , # ces i £ quin* 
» taux de matte contenoient i \loths 
* # ou i once 6c % gros d'arg#nt*, &• 
j»u j- kvres de cuivre pur. On fiten* 
» core fondre une fois ces i { quin* 
» taux.de matte avec la Mine de Hum- 
ai mel p & on leur joignit | de quin- 
» taux de Mine (le ter j l'on obtint 
» de nouveau une n?atte de 2 86 livres , 

* 5 5 livres de cuivre qui contenoienc 
» 1 once d'argent, 8c dans les 186 
v livres il y avoir 100 livres de cui~ 

* vre xjoir &c % onces 1 gros d argent, 

Autre tffai y 

» On prit JL75 livres dé matte ♦, on 
» y joignit 1 1 5 livres de Mine de fer j 
v lorfqu'Qn eut fait fondre ce mélange 
a» quatre fois, pn obtint 199 livres dç 
» bonne m^ttç , pp y Joignit 10 voies 
v ou i4f quintaux de la Mine de Hum- 
» mel. La matte contenait 3 £ fiyres 
v.de fiûyre.Ôc * onces dargenr. 

Aum effaL 

; » Qa prit $ <jpintau* 4* maçre* 
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» 1 quintaux de la pierre de Hum^ 
» mef , 1 quintal de Mine de fer par- 
» faitem en t grillée , 6 voies ou 9 quin« 
» taux de l'ardoife de Burckel 3 S 
» voies ou 9 quintaux de la Mine de 
» Hummel , un bacquet de chaux 
» éteinte avec l'eau en queftion ; on 
» obtint , en faifant fondre cinq fois 
» ce mélange , une matte excellente : 
» après l'avoir pefée on en fit leflai% 
«&on trouva qu'elle étoit plus riche 
» en cuivre & en argent qu'on n'avoit 
m» lieu de s'y attendre. 

Autre effai. 

» Prenez 5 quintaux de la marte pro- 
» duite par la Mine de Burckel fondue 
» une fois , 1 qtrintaux de Mine de fer 
s? parfaitement" grillée , 1 quintal de 
v matte , 1 2 voie» oü 1 8 quintaux de 
» l'ardoife de Burckel, ou n l'on veur, 
» 1 8 voies ou 27 quintaux _, Sc j voie* 
» ou 4* \ quintaux de feories vertes ; 
» paflfez ce mélange fix fois par lefour-* 
» neau de fufion , & vous obtiendteff 
w du cuivre d'une tr^s- bonne qualité« 
» Si 1 on employé 1 2 voies d'ar- 
9» doife de Burckel pour fondant , cela 

L iij 
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» fera 1 8 quintaux , qui donneront 
» 1 80 livres de cuivre, & } 8 loths 011 
» 9 onces d'argent j mais fi l'on a pris 
0,18 voies de cecte ardoife, ce qui 
» fait 17 quintaux » il y aura 170 li~ 
» vres de cuivre & 17 loths ou 1 $ 
» f onces d'argent. 

» Au défaut de la pierre de Hum- 
» rael , ort pourroic fe prpeurer celle 
*» de Burckel , qui eft une ardoife , 
» doiu le quintal donne 10. livres de 
» cuivre Se 1 lotk ou une demie once 
m chargent ; on pourrait donc , en 
» cas de befoin , en faire venir une 
9» bonne quantité à Drefde , & la ré« 
» duire en matte pour diminuer le vo» 
» lume , alors on s'en ferviroit corn* 
m me de fondant : il n'y ajica pas de 
à» mal noitplus à la joindre à d'autres 
» mattes ; car la matte formée par 
? d'autre ardoife s'y unira. On peut 
» encore faciliter la formation de la 

* matte , en y joignant la Mine de 

* cuivre , qui fe tire de Pfützen à 
» Berggrishubel y ain(i que celle de 
» quelques autres Mines du voifîna- 
» ge , &c. - 

« Comme ce nouveau travail four* 
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»mt une portion considérable de cui~ 
«vre Sc d'argent , de manière qu'une 
%> pierre ou Mine pyriteufe ,, qui no 
»*; donnait rien par la méthode ordi- 
^ naire, fournit .au moins %y livres 
a» de bon cuivre ; & comme la matte 
*' contient s -bnoe d'argent» on doit 

* en conclure que 4 quintaux donne- 

* ronr - 1 quintal de suivre & 6 onces 

$> d'argents jOn^pourwan donc traitée _ 
*> de.eette 7 otanipte . là ( Mûne de SaîW- 
«(gediaufenV rqu ! on' n!a pu jufqu'î 
41 prêtent travailler qu avec perte , on 
a n'auroit qu'à.la rapprocher pour en 

* diminuer le volume , en la faifanc 
*• )fpndce une £ois* après, quoi on la 
•r.trarifporteroitià DrefiAe, & on la 
» travaillerait , aVeo les autres mattes 

* qu •on y praire: par là des. Mines 
m pauvres feroient mifes en valeur« 

Autre ejjhifur *oo quintaux- partagés 
en, 4' parties. 

»Prenez 30 quintaux de matte» 
s» qui contiennent. 1 5 onces d'argent , 
v 5 quintaux de la Mine appellée des 
» vieilles gens , qui donneront 1 once 
» 5 drachmes d'argent , 5 quinuuafc 
Liv 
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j> delà Mine de Hummel > qui donne- 
n rond fonces d'argent, 5 quintaux 
» de la Mine de Freibecg ^ qni don- 
m neronr > à raifon'cfy a:4- oûces. d ar* 
» gent au quintal ., ti:.^oi>ces y ; 5: 
» quintaux de la Mipe de Sauger hau^ 
*» fen , qui à raifon de! j onces par 
» quintal , donneront 1:5 onces. Ces 
«50 quintaux de Mine & deiaatte 
» donneront 46 onces y gros d'argent 

* ou 5 marcs , ^ onc^sâc 5^103. . . «* 
m Au moyende cemèlangeiefciço 

* quintaux auront acquis i86~6nces 
m d'argent ou 23 mates 2 \ onces» Ea 
*> faifant fondre enfemble les régules 
*> qui feront venus des quatre nopé» 
9» rations , par l'eflài onverr^ le dé«* 
» cher, & ce qui y eft concenii. ... • <« 

m L'expérience faite y le premier 
» régule pefoit 37 quintaux, & cha* 
» que quintal contenoit 1 \ onced'ar- 
» gent. Le feççnd , te troSîéme & le 
» quatrième en contenoient autant , 
» ainfi ces quatre régules peferent 
33 148 quintaux. §i chaque quintal 
» contient 1 ~ d'argent ,, cela fera 
» 27 marcs & 6 onces : ainfi les 
m- 200 quintaux qu on a mêlés , ont 
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» perdu 5 2 quintaux j Se on y trouve 
» 4 marcs 2 7 onces d'argent de plus 
» au'il ne devroit y avoir. Après avoir 
s* tait fondre les martes y on rrouve 
» 140 quintaux, chaque quintal cor- 
yy tient j 7 loths ou 1 once & 6 gros 
» d'argent , atnlil.es 1 40 quintaux foire 
«r 145 onc^s ou jo marcs St 5 onces. 
• « On brifa ces 1 40 quintaux en 
*» morceaux de la groffeur d un noyau 
» de cerife , on les fit griller ou tor- 
yy réfier jufqu'à 1 2 fois y Se à chaque 
» fois on en fit i'extin&ion dans Feau 
» en queftion , c'eft-à-dii?e , dans k- 
» quelle on avoit fait éteindre de la 
» chaux. Après la douzième fois on les 
» fit fécher , &lon trouva 136 quin- 
» taux , que Ton fit fondre avec des 
99 feories pilées , ou du caillou pulvé- 
Vrifé y la matte pefa 53 quinraux , 8c 
» chaque quintal contenoit ; onces. 
» d'argcnr,lefquelles déduites de 245 
99 onces d'argent , qui y étoient avant 
» la fonte te le grillage , il relie 8<x 
» onces d'argent , qui doivent fe trou- 
» ver \ dans les feories. De plu« les 
» dernières feories de ces mattes pe~ ' 
» (ent 1,40 quintaux r chaque quior- 

Lv 
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» tal contient i once j par conféquent 
*> dans les 140 quintaux de feories y 
» il doit y avoir 140 onces d'argent. 
m Ainfi la fomme totale de tout 
*> l'argent dans la matte & dans les 
99 feories eft de 598 loths ou 2:99 on- 
» ces ou 37 marcs } onces d'accroif- 
» ment d'argent* Ainfilaecroiflèment 
m total étoit de 14 marcs 7 once 
*» an deflus de l'argent qui a-cté indi- 
»qué, Se les 5J quintaux donnent 
» 1796 livres de cuivre j. chaquequin- 
» tal de matte contient près de 54 
*» livres de cuivre , ces mattes con- 
99 tiennent 17 | onces d'argent , les 
.*> feories' contiennent ïoj livres de 
m cuivre > s'il y avoit dans les 140 
** quintaux de feories 7 quintaux de 
» cuivre > un quintal de ce cuivre 
» contiendroit 20 onces d'argent. La 
» fomme totale du cuivre, tant dans 
99 la matte que dans les feories, fe- 
» roit de 24 quintaux y & le quin- 
* tal dé cuivre > l'un portant l'autre > 
9» contiendroit exa&ement 1 z f onces 
» d'argent , &c. 

Le refte de ce Manufcrir eft encore 
plus curieux. Dans tous j^es procc- 
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dés il s'agit de la matte de cuivra ; 
nifijs le procédé doit être le même 
pour pne matte fore chargée de fou« 
Fresque pftur une Mine très fulfureu* 
fe; & l'exrin&ion > que Ton a die fe 
£|ir&$Uns/4zu *fl qvefiioa ,• qui eft con- 
nue de M. Kellner & de moi,, n'eft 
qu'une efpece de macération. Quant 
aux fc&ries vertes , il y a lieu de croi- 
re r que la Mine -, qui les donne , eft 
ferry gineufe , puifqu'on dit qu'en la 
joignant aux Mines de fer , elle rend 
\& fer d'une mauvaife qualité j ce 
qu'il eft aifé. de juger, pareeque la 
pçtke.quantité de cuivre quelle con«- 
jçient s .rend , le cuiyre aigre., & fair 
qu'il fe.caflfè, Iprfqu'ü a été rougu- 
Je regarde cette féconde méthode 
cornac beaucoup meilleure que la, 
première j en l'employant, on nV 
foint à craindre i une fi grande perte 
ie métal v pareeque le foufre , qui 

Loft contenu., s'amortit en attaquant 
Mine de fer qu'on y ajoute , par 
la il quitte le cuivre fie les autres- 
métaux précieux. 

Nous fommes maintenant parve- 
*usiU tfoiûéme méthode, qui eût 
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celle de mettre les Mines en macéra* 
non , je la regarde comme, la meiW 
leute des crois , l'expérience me l'a 
fait voir f quoiqu'elle fort la plus 
pénible; mais l'avantage qu'on en re- 
tire j dédommage amplement de la 
peine. 

Cette macération eft proprement 
une diflptutton du fouf re par la voie 
humide 5 elle confifte à faire une dif- 
folution fatine , qui foie en état d'at- 
taquer le foufre qui eft contenu dans 
les Mines} c'eft avec cette diflblution 
qu'on imbibe les Mines pendant le 
cems qu'on croit fufifant , après quoi 
on les fait fécher , ou fui van t l'exigen- 
ce des cas, on les fait fondre toutes 
mouillées. 

Cette macération n eft point une 
chofe nouvelle , elle a été connue 
des Anciens , qui n eft faifant pas. 
tout le cas qu'elle méritait , ne fe 
font point embarrafles de la perfec- 
tionner. Ce qui m'a conduit à en faire 
ufage , eft un pafiàge de la Métallut- 
gie de Becker , page 108 , où il dir: 
m 11 faut favoir qu'il fe trouve des Mi« 
* ne* qui font a une nature fidfuie«? 
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* fe , ou vitriolique ou faune , ce ^ui « 
^ eft caufe , que quand on (es traite > 
** elles font rebelles , Se d'une mau- 
» vaife qualité, & Ton ne peut point 
w en venir à bout par le moyen da 
*• feu, &c...- On peut les traiter dé 
» deux façons différentes , par la voie 
» humide Se par ta voie fôche. » tt 
donne en peu de mots à ta page 109 
ht manière de procéder , en difant r 
m Par la voie hurfiide il faut donnefc 
>*■ une diflfolurion graflTe aux Mines 
» fuifureufes , une diffblution acide 
» aux Mines vitrioliques , & une eau 
» légère & très peu forte aux Mines 

* fahrtes , par là les Mines peuvent 
» être débarraffées de- leurs- impure- 
» tés 5& enfuire on peut Fes concen- 
9* trer , ic fes réduire en métal : il 
» faut obferver pour cela que, le dif- 
» folvant feit analogue à la fubftance- 
» qu'il doit diflbudre , il faut qu'a 
>» ne foit point trop coûteux pour le 
»- travail en grand., & il y a des diiV 
» foivants ou menftrucs ordinaires ± 
» oui , fans être des minéraux , pro«- 

„ » auifent une réduûion 8c une con»- 
jp «eniratioft du métal » qui eft envi- 
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m jpnné de (bâfres minéraux , de vi- 
» triols & de fels , je ne les rejette 
»point ^ mais je recommande le 
*• menftruë liqqide de l'antimoine r 
» ( mtnßruum liquidum anlimonii ) y 
» qui, quoiqu'on puiffe l'employer en 
m grand, donne auffi du profit dan» 
» les eflais en petit ^ car il renferme 
» oneefpece de caufa mintralis figtns^ 
» qualité propre à fixer, dont ces Mi- 
» nés ont beloin, » 

Quelque abrégée que foie cette ex* 
plication du procédé de la macération» 
elle n'en eft pas moins bonne , ex- 
cepté que Becker parle du menftruë 
liquide de l'antimoine r qui de fon 
cems nctoit point connu. U con- 
tinue A parler de la diffblurion hu- 
mide aux pages u&> ut> ni 8c 
xi; que le Ledkeur pourra consulter 
Après le procédé de Becker 3 on 
eut placer celui de la fixation de 
chellenberg & de Reifen , on les 
trouvera tous 4eux dans le Port à 
Profpérité du m^me Becker. Par le 
premier de ces procédés on fe pro- 
pofe de donner de la fixité aux Mi- 
nes ^ en les mêlao^avec dfc U chaux» 



peu 
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Sc «fuite en les imbibant avec uqe lef- 
five de cendre aiguifée par le vitriol Se 
le Tel marin , on les fait fécher dans un 
fourneau que l'Auteur appel le four- 
neau de fixation y où on lés lailfe pen- 
dant 14 heures > après quoi on les 
met en fu(îon y il dit que par la on 
trouve un accroifïemenr qu'on n'auroit 
point en fuivant la méthode ordi- 
. naire > donc il donne le calcul. Quoi- 
qu'il en foit , ce n'eft point une fixa- 
tion qu'on opérç par ces fortes de 
procédés : mais ce que L'on tire de: 
ces Mines, y était auparavant déjà, 
affés fixé, & n'ayoit be(oin que d'ê- 
tre débarraffé, par une leffive conve- 
nable du foufre deftrufteur ^.doritil 
étoit environné. .11 ne faut point non 
plus s'imaginer que ces Mines foient 
devenues plus riches # car on n'en tirer 
que ce qui y étoit déjà., fans y rien- 
faire entrer de nouveau ^ la raifpn. 
pourquoi on en tire plus par la fufion >. 
qu'en traitant les Mines de la manière 
ordinaire r c'eft que la macération a 
dégagé les particules métalliques de. 
toute impureté ; par là auflîrôt qu'on, 
vient à W fondre > à l'aida du yeufc 
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des Soufflets , elles fe réduifent en 
métal , au lieu que dans la méthode 
ordinaire elles font encore trop forte- 
ment liées avec leur minière ou avec la 
roche qui les enveloppe, & qui entre 
• en fufion, avant que ces particules 
métalliques fe foienc dégagées , ceft 
ce qui forme des fcoties, qui par 
conféquent contiennent beaucoup de 
métal > & par là , tout ce qui étoit dans 
les Mines , n'a point pu (e dégager, 
c ^r Voici en quoi ^onfifte le fécond 
^ ^JfP-yioc&üb % qui eft celui de Reifen ?on 
Sû-i^ commence par faire une forte diflo- 
(£a.v.3c iution de chaux feule « affés épaiflê 
— TT — Bpur qnun œtlf puiffe y nager, 
/ y ' ceft »avec cette diffèlunon quon 
l/Jt 3 88- imbibe les Mines. Il eft certain-». 
li h h& Gb qu'une forte ditfblution de chaux eft 
4 ' capable de drtibudte le foufre qui eft 

dans les Mines \ en effet , on fait 
eue dans U préparation du lait de fou- 
tre on peut faire bouillir le foufre 
avec de la chaux , au lieu du fel de 
tartre , & cette dévolution précipitée 
par l'urine, donne également du lait 
de r oufre , comme fi le foufre eût été 
, &ÄCHK far le feLde tartre, 8c ?üä- 
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pité parle vinaigre concentré« Ce pro -( 
cédé me plair aués.} la feule difficulté^ 

chaux ne font point égalemenr bonnes 
en tout p^yfc * & .itVmtpriBc la mê- 
me force > il faudra donc ne faire 
ufage de la mâcératfon par la chaux 
que <lans le pbys où eile fera très-forte«/ 
< On « «encore ühfc dutjrfe (habere qü* 
ft'eft pro]>ren^ht po^t dfc&nctà ftf^éré 
mtifqu'il ne s'agit ici que dè'la nfä» 
* dhraçkft -tieft &?ïfe&te pàtfe#tf àfcérd 
les Mines par la fonte \ où lé« faif 
bouillir efifuite dans une leflive ou 
menftruë quifoit'homogérie * c'eft- 
à-dire y a&aldgüfc ftii'ihcftâl'fJor *# 
qui eft analogue au 'mfétalp rie Hèfir 
pbint au Soufre & aux autres ftfbftan-i 
ces étrangères , C'éft pourquoi ce 
menftruë n'agit que fur les particu- 
les métalliques dont il fe charge j on 
a enfuire une vote pour les précipi- 
ter toutes puges du diflblvant qui en 
eft laturé j après quoi on n'a plus qu'à 
les faire fondre dans un creufet. M, 
Theierlein prétenaetre l'inventeur de 
cette méthode 3 mais il ne Ta eflayée 
que fur des Mines de cuivre , & U 
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n'a point eu un fuccès auffi grand 

qu'il l'avait efpéré. . 



N 
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Ou s en avons dit aiïes fur la 
piacération , voyons maintenant, les 
frbftances qui peuvent être «mpLoyées 
|,ceD u&ge;, Â; la magere de les 
applique^. z ^ \ u« /> t . ? , ,«: 
1, ..QMftt ft*. «wdjer0ç ^il : neftquefc • 
tion qMe dp fe procurer une bonne 
leffive ou folution faune«} les livres 
font remplis d'un? infinité de recet- 
te« pour la feirç ,> quelques autres 
Veulent, qu'on -mêle en&mble de la 
potafle, de la cendre douer, de la 
chaux , du vitriol ; cependant on voit 
que le vitriol , qui eft un fel acide , 
n'a aucune Analogie avec la pot a (Te _, 
& ils fe précipitent l'un l'autre 5 d'où 
l'on voit de quelle utilité ce mélan- 
ge peut être dans la macération des 
Mines , & l'on fent que des compo- 
rtions j dans lefquelles on fait entrer 
des chofes fi contraires , ne peuvent 
produire aucun effet. , 
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Voici, la meilleure manière de Taire i<^^>- 
cette macération. 11. faut avoir de la ^ 
chaux de la meilleure ejfpece ,, qui " La ^** 
forte du fout^à chaux j car pourpeju^VA/ ' 
qu'elle ait été expofée à l'air , elle* a V ' 
perdu la moitié de fa force, & elle *?**/• 
a fouffert une altération confidérable."*/ " g ; 
On fait avec cette chaux une diflo- 
iution qui ne foit que forte fufEfam- 
jnent pour produire une impreflïoji 
iur la langue ou up fenriment jcTailrrc- 
non ; dans une quantité de cette çaju 
de chaux , de la valeur de deux fceau jç, 
on mettra à diffoudre le quart ou les 
trois huitièmes d'un, quintal de potalîe 
on commencera par faire chauffer l'eau 
.de chaux, pour que la (Uflblurion ijb 
fallê plus promptement^.ll n'elt ppi^t 
néceflaire que lapotaflfe ait été parfai- 
tement calcinée ou purifiée j & ilfuf. 
fira de la prendre groffiére , & telle 
qu'elle fort des chaudières ^ où on 
la fait évaporer pour la première foisj 
il n'eft poinr néceflaire non plus que 
l'eau ait féjourné aupaiavant fur dp 
•la chaux, il fuffit que la Potafle ait 
été diiToute dans l'eau chaude. On . 
pourra aufli fe fefvir de la forte ief- 
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five des Savoniers , donc ils ne peu- 
vent plus faire ufage , quand memfe 
il y ieroit refté quelques morceaux 
de favdn, • 

On fe fert de cette diflblution pour 
en arrofer les Mines , & elles en de- 
meurent humeftées pendant 2 ou 3 
Îours ; pendant ce tems la diflblution 
es attaque , & les dégage du foufre 
qui les diffiperoir j on fe fervira pour 
cela de vaiflèaux ou de cuves de bois 
ou d'auges faites de planches de la 
grandeur qu'on voudra j on y met- 
tra les« Mines , on les imbibera avec 
de la diflblution , & op les remuera 

* i plufieurs reprifes avec un bâton. A 
l'égard du tems qu'il faudra donner 
à cette opération > je Tai dit plus haut, 
. cependant cela dépendra de la nature 
de la Mine , dont chacun pourra jun- 
ger après l'avoir examinée , & de la 
quantité plus ou moins grande de 
foufre qui y fêta contenu j on veera 
s'il eft étroitement combiné avec elle, 
s'il ne fe trouve point de fubftance 
dans la Mine , fur laquelle ce foufre 

,puifle s'émouflèr, même fan/s le fe- 
cours de la macération. Ceft à la pra- 
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tique à enfeigner la conduite qu'on 
aura à tenir, attendu que dans la Mé- 
tallurgie les régies générales ne peu- 
vent être appliquées aux cas particu- 
liers. Cette méthode eft de nos jours, 
pratiquée avec le plus grand fuccès 
par M. Knor , Inlpedeur des Mines 
de Brunfwick Luneboug fur les Mi- 
nes de Wolfsthal , dont il a feul 
l'entreprife. * 

SECONDE PARTIE. 

Dans laquelle ? Auteur rapporte diffi. 

rentes expériences qu'il a faites fur 

la . macération dßs Mines. 



Chapitre* Premier, 

vVEst A Fr^ri.c^enfycjfg $n Heflc 
que j'ai fait mes pVjpérienceç ; on aura 
pu voir dans mw Art de la Fonde- 
rie la nature dç la Mine qu'on j 
traite. Je dois feulement avertir, que 
4an$ les Fonderies de Hefle le quin- 
tal pour les Métaux & Mines , e(fc 
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tenoienc } ^ liv. de cuivre de ro fette , 
* livre de mat ce, qui contenoit \ de 
cuivre. Ainfi la fomme totale du cui- 
vre étoit de 3 7 livres , ce qui donne 
14 livres de cuivfe par quintal ; cela 
fait une augmentation de 4 7 livres de 
cuivre , que j'ai obtenu de plus delà 
Aline qui avoir été macérée > que de 
celle qui avoit été trakée de la ma- 
nière ordinaire. * 

Le même jour je fis fondre de la 
Mine qui n'avoir été qu'un jour en ma* 
cération , & j'en pris \ de quintal, 1 £ 

3uintal de feories, £ quintal de fon- 
ant, la fonte fut achevée eh 4 heu- 
res > je us x \ livres de cuivre noir, 
qçi ét&it pfefque ; comme du cuivre 
raffiné^ de ftiarte ï |. livre , qui con- 
tenoit \j ou 11 onces de cuivre. Ainfi 
le quintal devoit donner 14- livres de 
xùivre. • 

r Cette opération a donné un \ 
de livre de moins que la /précédée-» 
i\&\ j'imagine que cela venoit de 
,çe vp&\ lb Mine ayoij: été moins 
long -teins en macération que la 
<ptécédente 3 & je crois , que fi on 
41e loi eue pas joint autant de feories 
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ßc de fondant , elle *n eût donné 
encore moins. 

Le 18 Oûobre i<?86 jepris de 1* 
Mine qui n'avoit point été mue et: 
macération ^ pour m'aflurer de mes 
/opérations * y j'en pris £ de quintal , 
x 7 quintal de (coôes , ± de quin«? 
tal de fondant } la fonte fut achevée 
en 6 heures , & elle donna de cuivre 
noir ferrugineux x 7 livres , qui con- 
jenoient 1 \ livre de cuivre de ro- 
fette j de matte de cuivre 1 | liv. qui 
jrontenoit \ de livre de cuivre raffiné s 
ce qui fait en tout 1 ~ de cuivre J 
ainfi un quintal entier en eût donné 1 o 
livres, & par conféquent - livre de 

5 lus que dans la première opération« 
e crois que cette demie livre de diffé- 
rence benoît de .ce que le mélange 
«voit été plus atténué j pareeque \j 
avois joint plus de fondant. Je crût 
d'abord <jue cela pouvoir venir des 
icônes qui pouvoient encote contenir > 
du métal , j'/tois allure de la qualité 
de mon fondant* & qu'une conte». 
jioit rien 3 vu que ce n'étoit autr^ 
choie vqu'mxe pierre .à chau? ; c'eft 
pourquoi j'e^ai foigneufemenç me* 

M 
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fcories ; je n'y pus rien découvrir , & 
ne pouvant m'en prendre qu'au fou« 
dant , je fis l'effai fuivant. 

Le j de Novembre 16S6 je pris 
*£■ quintal de la même Mine fur la- 
quelle f aVdis déjà dpéré ; je la par- 
Tagai en deux parties égales j & je fis 
fondre ce même jour £ de qamtal 
<îe Mine -non macérée > i quidtau* 
•de fcories , £ de quintal de fondant ; 
i'a fonte dura 6 heures , je hVJbtûis 
de cuivre noir ferrugineux que à K«v 
vrés 7 dnces , quî'cbhretaôieftt i | li- 
vré de cuivre raffirté , de rtratte i |li- 
V*e-, qui concënoient ^^oùitrfe raf- 
finé j en tout i £■ de cuivre , ce qui 
ffe ßäCak point de dfltétemîe fëhfible. 
Je mis l'antre quart de qùfatalfelntna- 
fcération p'elhdant 3 jours avant que de le 
faire fondre; mais le 6 dfcNovetabre fè 
teis tr> fiifion -| de quintal de là Mine 
W»cétée > * quihfeux deYcorias, |«dè 
IJÜttitSi <fe'fon<fcht , la fonte le fit 

RrfàtHertent , *& ^durà près d'iftie 
öte dé moins que la précédente , 
Ä r j ? obtins d$ : boh ciiivre hoir ^ qui 
têak fprefqùe xdttïtriè du cuivre raf- 
fte * > livres ;4& matte ^ ilivire qui 
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4>ûtenoit f lwr 4 e de cuivre raffiné f 
ainfi la fomme totale du cuivre étoic 
5 ± livres , ce qui eut fait 14 livres 
fur 1 quintal. Par conséquent j'eus 
£ de livre de moins que dans le pre-^ 
naier eflaî fur là Mine macérée que 
j'avois fait fondre le 17 d'O&obrej 
je ne pus comprendre d'où pouvoir 
venir cette différend* : à la fin , quand 
on vint à défaire le fourneau 3 je 
remarquai qu'il s'étoit formé un porc 
de fer ,'qui étoitiecouvert d'une petite 
fcroutede cuivre , qoi pouvoit contenir 
environ le qttatt de livre qui me man« 
quoit; mais comme cettexroûte étoit û 
fortement attachée à ce fer, qu'il étoit 
difficile de l'en féparer j j'en demeu- 
rai là 9 & je n'en jugeai que par le 
coup d'œil : mais pour décider fi les 
fohdans ou la macération agiflbient le 
plus, je réitérai encore l'expérience 
précédente , 8c je n'y trouvai point 
d'autre différence, que pour le poids 
qui étoit plus fort , mais cependant en 
même quahtité , ainfi je crus dévoie 
ta refter-LL 

\ Mi} 
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TROISIEME PARTIE. 

Danr laquelle on fait voir les effets de 
la macération dans le travail m 
grand , & la manière dont cette ope- . 
ration a été faite. 

PL Y a h t trouvé qu'en petit , & en 
fifant l'opération avec 4 de qurn^ 
tal l'on avoit toujours du proht , 
je voulus eföyer ce.que me donne, 
roit le travail en grand.. 

Premier EJfai. 

Les 7, 8 & 9 de Mai 1*87 je 
fis raflèmbler ? o .quintaux de la Mine 
de Gnadenthal Sc jo guintaux de 
celle de Freudenthal , ce qui fit 60 
quintaux. Je fit. Wen mêler ces deux 
efpeces de Mines j après les avoit 
pulvérifées, je les fis mettre en ma- 
cération dans de grandes cuves , rem- 
plies de la liqueur, en.les faifant m* 
fer par un tamis, dont Jes maille« 
ne laiflfoient pafor que de petits root» 
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féaux de la grofleur d'une lentille, 
le qui écoic plus gros demeurait fur 
le tamis; c'eft la meilleure manière 
de les hume&er ; lorfque cela eue 
été fait y on mit la Mine dans une 
auge , dont le fond étoit templi de 
trous , afin que la liqueur pût s'égou- 
ter, & on la laifla dans cet état jufqu'à- 
ce qu'on put en former des boules ; 
alors je la fis calciner dans un four- 
neau de grillage deftiné à cet ufage » 
ou je la fis parfaitement rougir ; pen- 
dant qu'on paffoit la Mine > il refta 
fur le tamis une quantité aflés con- 
fidérable de pierres non métalliques , 
qui étant plus légères , demeuroient 
à la furface de la Mine ; je les fis 
féparer comme inutiles. Quand la 
Mine fut bien grillée , je la fis pefef 
de nouveau, &je trouvai qu'il n'y 
avoir plus que 50 quintaux de Mine 
préparée , j'y fis joindre 1 1 quintaux 
2le fondant , & autant de feories que 
je le cruSftécefTairej alors je fis fon- 
dre & j'eus : 

i°, 1 5 1 livres de matte de cuivre , 
qui contenoient 8 % livres de cuivre de 
xofette. 

•Miij 
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x°. 554 livres de cuiwre -fertugi- 
aeux y qui contenaient 4 quintaux de. 
cuivre de rofette. 

3°, 117 livres de cuivre noir d'une 
bonne qualité , que je compte pour 
117 livres dç cuivre. 

4 a . 6 quintaux de crafles & de ré- 
cremen* ,. qui contenaient 10 livres- 
de cuivre. 

Cela fait en tout 6 quintaux de 
cuivre que j avois tirés de 6 o. quintaux, 
dont 177 parties étoienc en nature , Se 
7 parties en matte & en crafles» 
Ainfi une fonte entière qui eft com- 
munément de 110 quintaux doit don-» 
ner 1 z quintaux de cuivre ; au lieu 
que par U manière ordinaire 4 Qn ne 
tiroir jamais que 8 ou 8 j quintaux 
de cuivre. Voilà qpei fur le fueccç 
de mon premier euai. 

Comme par la macération les £a 
quintaux avoient été réduits à 50, ou 
de 1 20 à 100 , j'ai cru que cette di- 
minution venoit de ce q'i'uïïfe grande 
partie du foufre avoit été tirée par la 
macération , & que c'étoit là la rai- 
fon pourquoi j ayois obtenu plus de 
cuivre que de matte. Je crusauffi que 
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cela étoit du à la caicination qui devoiç 
avoir diminué le poids , joignez £ 
cela la pamç légère & non métalli- 
que que j'avois fait jçtter. L'avantage 
qu'on retire de cette méthode > c'eft 
que la Mine eft concentrée, & rappro- 
chée de manière quott épargne tout le, 
charbon qu/ii e$t Fallu employer pont 
les xo quintaux <}e plus. Un ^utre, 
avantage eft qu'on obtient beaucoup de* 
cuivre noir &.peu de matte, par con- 
féquent on épargne un gçand nombre 
de grillages de la matte. 

Avant que d'aller plus loin, il eft 
bon dobferver que ce cuivre conte- 
noit auffi de l'argent. Avant moi on 
ne retiroit- jamais que 4 i à $ onces 
d'argent par la liquation , au lieu, 
que fuivant ma méthode j'en ai retiré 
6 ï 7 onces d'argent à la liquation ; 
comme dans l'opération qui vienc 
d'être décrite , en obtint use plu«, 
grande* quantité de cuivre , on pour- 
rait croire ^qe l'on devroit obtenir 
une moindre quantité d'argent 4 par- 
ceque l'argent doit y être plus divifé.' 
Cependant j'ai éprouvé le contraire , 
& j'ai trouvé > que quoique les Mir 

M iv 
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nés , qui ont été mifes en macération , 
donnent plus de cuivre % elles ne laif- 
fent pas de contenir autant d'argent 
qu'auparavant. J'en dirai la raifon une 
autre fois. 

Ayant trouvé que mon épreuve 
avoit réufli , je voulus faire 1 opération 
fur une fonte entière, c'eft-à-dire» 
ihr 120 quintaux de Mine macérée. 

Second EJJaL 

1*. Le ii Mai 1687 je mis au 
fourneau 10 quintaux de la pierre ret 
rée fur le tamis , en prenant moitié de 
celle qui venoit de la Mine de Gnaden- 
rhal , & moitié de celle de la Mine. 
de Freudenthal ; la fonte fe fit très-dif- 
ficilement , pareeque le fourneau h'é- 
coit pas bien échauffe ; a la fin on eut 
5} livres de bon cuivre noir, 104 
livres de cuivre ferrugineux, mêlé en* 
core de quelques feories, 5 5 livres 
de matte de cuivre , & pour ces 1 o 
quintaux on confuma 1 1 «mefures de 
charbon. 

i°. On recommença à charger le 
fourneau avec 10 quintaux comme 
auparavant, moitié de Mine de G«a- 
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dfchthâl & moitié de celle de Freu- 
denthal j elle croit encore plus rem- 
plie de pierres que la première fois, 
au point qu'on put à peine la faire fon- 
dre. En perçant le fourneau, on n'ob- 
tint que 17 livres de cuivre , 60 li- 
vres de cuivre ferrugineux & 52 li- 
vres de matte de cuivre ; on confuma 
1 1 mefures de charbons j mais le 
cuivre noir ferrugineux étoit beau- 
Coup plus riche que dans la première 
opération , il en étoit de même de la 
matte s de manière que l'un portant 
lautre , ces 10 quintaux ont produit 
dans les deux opérations , ce qu'on 
avoit lieu d'en attendte. 

j°. On mit dansf lé fourneau ia 
quintaux de la Mine pulvérifée , qui 
avoit été reçue dans la cuve après 
avoir été paflée aü tamis. La fufion fe 
fit aufli très-difficilement , c^jue j'at- 
tribue à ce que la Mine étoit trop 
mouillée ; on y employa 9 mefures' 
de charbon , & l'on obtint 41 livresf 
de cuivre noir , 76 livres de cuivre 
ferrugineux , 6j livres de matte fore 
riche , dont plus de la moitié étoit 
du cuivre', le Cuivre ferrugineux écoir 

Mv 
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plus riche que celui des deux opéra- 
tions précédentes. 

4°. On mît io quintaux de b Mi- 
ne pulvérifée ; la fufion ie fit encore 
très-difficilement : on employa 10 
mefures de charbon > & on laifla 
couler pour la quatrième fois , l'on 
eut )5 livres de cuivre noir, 43 li- 
vres de cuivre ferrugineux ôc 7 y li- 
vres de matte de cuivre. 

Comme je voiois que l'opération 
ne réuffiflbit point , dans l'idée où 
j'étois que la Mine pulvérifée devoir 
être plus riche que la Mine groffiére > 
je fis l'opération fuivante. 

5°. Je fis mettre dans le fourneau 
5 quintaux de 4a Mine groffiére Se 
5 quintaux de la Mine pulvérifée > 
afin que l'une facilitât la fufion de l'au- 
tre. On laifla couler t & l'on eut 30 
livres 4fjt bon cuivre , 1 quintal de 
cuivre ferrugineux oc 1 10 livres de 
matte ; on avoit employé 1 1 mefures 
de charbons. 

6°. On prit 5 quintaux de la Mi- 
ne de Gnadenthal & 5 quintaux de 
celle de Freuden thaï non tamifées^mais 
qui a voient été mifes entnacération tel- 
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les qu'elles écoientjla fufiorï fe fit aufli 
difficilement que dans l'opération pré- 
cédente j on employa 1 1 mefures de 
charbons-, & en piquant ou laiffant 
couler, on eut 60 livres de cuivre 
noir j 70 livres de cuivre ferrugineux r 
123 livres de matte ; ce qui eft l'opé- 
ration la plus riche des 6 , ainfi la moi- 
tié de la fonte éroit faite. 

7°. On mit de même 10 qointau* 
de la Mine amplement imbibée fan? 
être tamifée j la fufion fe fit avec 
peine , le fourneau s'étoit refroidi , 
Je ne fais par quelle raifon , & on.fur 
foute la journée avant de pouvoir lç- 
remettre en état j le foir on piqua r 
Se Ton obtint zp livres de cuivre 
noir, 85 livres de cuivre ferrugi-r 
neux, & 151 livres de matte ,. Sc 
Ton employa 1 Reujfô 1 mefure de 
charbons. 

8°. On mit 1© quintaux de la 
Mine non tgmifée ; Se coipme par 
eus opérations réitérées , le fourneaip 
s'étoit bouché , on ne retira que 7 
quintaux» 

9°. Comme le fourneau fe boucha 
4k ne voulut point aile* y en fw 
Mvj 
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obligé de le nettoyer , & il s'y trouva 
une malle de cuivre ferrugineux , qui 
s'étoit attachée à l'eftomach > ou à la 
partie antérieure du fourneau , & qui 
empêchoit les fcories de fortir , ce qui 
vraisemblablement fit que le fourneau 
fe refroidir. À la fin lorfqu'on eut 
fondu 1 1 quintaux , on eut 49 livres 
de cuivre noir ,167 livres de cuivre 
ferrugineux , 1 j 5 livres de matte qui 
dévoient être Joints à la 8 e . opération j 
enforte que dans cette 9 e . opération 
il ne vint que 8 quintaux ; & pour 
la 9 e . opération on doit comptée 
que l'on n'obtint que 20 livres de 
cuivre noir j 90 livres de cuivre fer- 
rugineux , S 5 livras de matte j on em- 
ploya 1 ReuffSc to mefures de char- 
bons. 

J'obfervai un phénomène très-(în- 
guiier , en ne faifant qu'hume&er cette 
mine. 

io°. On mit dans le fourneau \o 
quintaux de la Mine qui n'avoit été 
qu'imbibée j la fonte fut difficile ; on 
confuma n mefures de charbons, 
& Ion eut 3 ï livres de cuivre , 66 
livres de matte : Sc comme le four« 



i 
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fieau avoir été bien nettoyé , j'eus 
1 quintal de cuivre ferrugineux. La 
profondeur de la caflè ou du badin 
Fut caufe qu'il y refta encore beau- 
coup de cuivre qui ne put point dé- 
couler. 

ii°. Je fis mettre 10 quintaux de 
Mine mêlée , qui fondirent affés bien j 
on employa 1 Reujffde charbons ; & 
comme on ne devoit point laifler coup- 
ler cette fois ; 

12°. On mit encore 10 quintaux 
pour completter les 120 quintaux de 
la fonte entière. Ces deux opération» 
donnèrent enfemble 1 7 quintal de 
matte , $2£ livres de cuivre ferru- 
gineux, 102 de cuivre noir. Onen> 
ploya 1 o mefures de charbons , on y 
avoit joint 24 quintaux de fondant« 
Cette fonce entière dura 6 jours Se 
6 nuits» 
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PRODUIT TOTAL 

de ce qu'ont donné ces i z opérations y le Quinta/ 
compté fur le pied de xoS livres. 



Ouvre i 


toir. 


Cuivre ferrugineux 


Matte. 


Charbon. 


Quintaux. 

N° J 

i 
4 

k 

7* 

9 

y 

xo 


Livres. 

n 

*7 
4i 

n 

3° 
Co 

20 

49 
ao 

1' 


Quintaux. 

X 

X 


Livres. 
â 

ne 

45 


Quint. 

X 

> 

1 
1 


Liv. Réuff.fMefure. 
y6 11 
f* . 11 
$7 p 
7f 10 
1» . 11 
a-3 n 
f* 11 

^l* : 7 


7* 
&7 

K 

66 


1 


ï:}' 


X 


î 


%6 


t 


74 






4 


c% 


ix 


4* 


fcO 


70 


XO II 



Là difficulté qu'on a éprouvée 
dans cette fonte , venoit de la par- 
tie non métallique & argilleufe de 
la Mine j fur tout de celle qui étoic 
la plus groffiére j la fonte fe faifoÎE 
plus aifément quand on mèloit par- 
tie égale de la Mine groffiére & de 
la Mine phis fine , comme on a pu 
voir ; cela étant , j'ai pris le parti de 
ne plus tamifer la Mme , & de la 
mettre en macération dans une au- 
ge telle qu'elle étoit ; lorfque Poi* 
avou verfé de La dilToluûon par de£ 
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fus, fön poids augmentent de 2 quin* 
taux y & elle fe gonfloit confidéra- 
blement; mais lorfqu'on venoie à pe- 
fer la Mine > après qu'elle avoir été 
grillée > on trouvoit que *j quin* 
eaux s'étoient réduits à ir, la dif- 
folution qui reftoît étoit verte comme: 
une ditfolution de cuivre , & évapo- 
rée y elle formoit une efpece de verdi 
de gris. J'ai trouvé que la difficulté & 
entrer en fufion venoit de ce que: 
par la calcination le foufre ayant été- 
dégagé de la Mine, la partie ferru- 
gineufe % privée du foufre qui lui 
donne la fufitrilité % fe joint au cui- 
vre , & forme avec lui un mélange 
qui obftrue le fourneau ^ fait qu'il fe 
refroidit , attendu que la tuyère fe bou- 
che , ce qui caufe une plus grande con- 
fommation de charbon , & quelquefois: 
même on eft obligé de refaire la par- 
tie antérieure da fourneau , qui fe 
trouve rongée. Pour éviter ces in- 
convénieas , il faut mêler enfemble* 
la Mine fine & légère , avec celle qui 
eft plus groflîére & plus pefante: ou- 
tre cela il faut lui joindre une fubf- 
tance qui facilite la fuiion % comme: 
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eût fait le foufre qu'on lui a enlevé, 
Tans cependant altérer le métal ni le 
changer en une nouvelle fubftance, 
comme il fait j c'eft-à-dire , en matte 
ou en ds ußum ; les feories de cuivre 
paroiffent très-bonnes pour cet ufage j 
mais elles contiennent beaucoup de 
fer ; la pierre à chaux eft propre à en- 
tretenir la chaleur , mais elle ne peut 
5>oint produire l'atténuation ni lafu- 
ibilite j rien n'eft donc plus propre 
i produire cet effet que les pyrites 
blanches de différentes efpeces , aaffi 
bien que les feories de Rammelsberg 
au Hartz , qui font non feulement 
fulfureufes , mais encore chargées de 
plomb. Ainfi j'ai réitéré mes expérien- 
ces fur izô quintaux de Mine, qui 
avoit été mife en macération , ou 
avec 60 quintaux de la Mine de 
Gnadenthal Sc 60 quintaux de celle 
de Freudenthal : je les fis mettre dans 
deux auges féparées j je fis verfer par 
deffus une forte diflblution faite avec 
de la chaux vive & de la cendre gra* 
vellée ; je l'y laiffai féjourner pendant 
deux jours & deux nuits _, elle fem- 
bla s'en imbiber très-bien ; & quand 
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en la tranfporta dans les auges trouées, 
ïa matière parut setre gonflée : Je 1* 
laiflài encore pendant deux jours, 
pour quelle fut plus intimement pé- 
nétrée , je ne la fis point paffer par 
un tamis , mais la partie grofliere 
refta avec celle qui étoit plus fine; 
je ne la fis point non plus calciner y 
je me contentai de la IaiflTer fécher 
à lair : au lieu de fcories de cuivre » 
je. fis joindre des fcories de plomb , 
qui avoient déjà pa(Té deux rois par 
le fourneau } la fufioh fe fit avec une 
facilité finguliére , & toute la fonte 
s'acheva en 4 jours au lieu de <> , & 
de 6 nuits. On employa beaucoup^ 
moins de charbons , cependant job* 
tins autant de cuivre que dans la fon- 
te qui a été décrite précédemment* 

Ainfi 110 quintaux de Mine, fui- 
vant ce »recédé ; dwnçrÇ^Ç I ï ~"iî>~ 
taux & 94 livres de cuivre noir _, % 
quintaux de matte , dont chaque quin« 
tal contenoit 61 ± livres de cuivre , 
ce qui fait 1 quintal & 17 livres. II 
y avoir très-peu de cuivre ferrugi- 
neux , qui iontenöit au plus 6 livres. 
Somme totale, 1 3 quintaux & 9 livres. 
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On employa 14 quintaux de fon- 
dant , on confomma 9 Riujf&t 3 me« 
fures de charbons j par conféquent 1 
Reuffèc 8 mefures 4e moite que dans 
la fonte précédente,. 

i°. Les feories de plomb donnent 
quelque chofe qui s'en dégage de 
cette manière , quoiqu'en petite quan- 
tité. Ainfi op a raifon de joindre à$ 
la Mine de fer aqx Mines de plomb , 
pareeque cela fert à amortir les par- 
ties antimonialeç & rapaces qui peu« 
vent s'y trouver. 

i Q . Le cuivre ferrugineux , qui 
contient toujours une petite portion 
d'argent qui n'eft point dans la par- 
tie martiale , mais dans le cuivre , 
n'en contient point dans ce procédé , 
à caufe des feories de plomb dont 
on s'eft fervi : attendu que 

3 . ces feories de plomb atténuent 

f parfaitement , font une efpece tfe 
iquation de la petite portion d'ar- 
gent qui pourroit fe trouver dans 
le fer , &ç la font paiTer dans le cuivre. 
4 . Un phénomène furprenant, 
c*èft qu'on ne peut plus .faire ufage 
des feories dj plomb , après qu'elles 
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ent fervï dans cette opération ,. pat- 
cèqu'elles font devenues «d'une infii- 
fibilité étrange ; cela tient à une caufë 
qui mérite de l'attention j mais que je 
ne juge point à propos de dire quant 
i pxéienù En effet te plomb , qui 
quoiqu'on petite quantité, s'eft dé- 
gagé des fcories par Le moyen de la 
partie ferrugineufe qui eft contenue 
dans les Mines, n^ft point un plomb 
tel qu'il étoie auparavant, il eft beau* 
c&up plus précieux qu'il n'était avant 
de paffer dans les fcories; & ce plomb 
eft fi pénétrant , qu'il eft en état de dé- 
gager l'argent refté dans les porcs' Se 
récrémens x Se quoique les. fcories quj 
réfultent de cette dernière opération 
foient 9 comme on a dit , très-réfrac- 
taires , elles ont cependant une utilité 
plus grande qu'on ne fe l'imagine» 

Je les ai une fois fait palTer au four« 
neau de fonderie dans l'idée d'en dh 
;£ au plomb , fans avoir Joint au- 
cune addition pour faire, fondre ces 
fcories , elles fe montrèrent tout aufïî 
réfra&aires. On dira peut-être que 
çelj venoit de ce que par les fufions 
xéitérées, ces fcories font devenues 
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de plus en plus rcfra&aires , paretf*' 

3u'elles ont été privées déplus en plu* 
u fôufre métallique, dont elle* 
avoient constamment confervé plu* 
ou moins , & qui leur donnoit Leu* 
fufibilité. j'en fais encore une raifon 
plus importante , que je crois devoir 
taire , ayant éprouvé de la contra« 
di&ion de la part de mes adver&ref 
dans tout ce que j'ai propofé« 

QUATRIÈME PARTIE. 

Dans laquelle on fait voir ce que la 
Mines donnent par la méthode ordi- 
naire , par oà l'on verra la diffé- 
rence qui 'rèfulte des deux manières 
d'opérer. 

iN Cus sHôfis SÄSnant«*^ 
©er ce que les Mines donnent de cïff 
vre, lorfqu'on les traite par la mé- 
thode ancienne. On s'eft fervi pour 
ce travail précifément des mêmes Mi- 
nes que celles qu'on avoit.mifetfen 
macération. Mais ayant toutes rho- 
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fes 9 je vais dire deux mots de 
cette méthode de traiter les Mines , 
qui félon moi , aurait befoin d'un? 
grande réforme. 

Lorfque j'arrivai i Frankenberg; 
voici quelle étoit la manière dont ou 
opérait. On tiroit.de la Mine de deux 
endroits : favoir de Gnadenthal & de 
Freudenthal j. les Mines du premier 
Endroit font plus légères, parcequ'el- 
Jes ne fe trouvent point à une fi grande 
4>rofonfierçr en terre que celles du fé- 
cond; jcequi fait que celles-ci font 
moins e^pofées aux irapreffions de 
Tair j c'çft pourquoi on ne peut point 
en faire le Wage auffi parfaitement , 
à moins qu'on ne les ait Utfle pendanc 
long- te ms exppïjées aux injures de 
l'air , car alors elles fe décompofent , 
<& peuvent enfuite être lavées aufli par- 
faitement que, les premières ; cepen- 
dant ces Mines font toujours entre- 
mêlées d'une pierre ou d'une roche 
ferrugioeufe. On fait le lavage de ces 
Mines,5f pour une fonte on prend iiq 
flrçintaux^s deu* ; efpeces} onprend 
quelquefois une pttys gcapde quantité 
£fi ^4 C & GQa4pnchal , qui eft plu« 
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auintaux , eft de x quintaux & 1 5 lit. 
ans la matte 1 quintal & 95 livres j 
dans le cuivre ferrugineux 81 livres,, 
ce qui fait en tout 4 quintaux & 8; 
livres j d'où l'on voit que le quintal 
de la Mine donooit 8 £ de cuivre., 
Ainfi la différence de cette fonte & 
de celle qui a été faite avec de la 
Mine mifeén macération , étoit d'un 
quintal & 8 5 livres de cuivre. 

N°. IL Le z Juilleti687 je fis une 
fonte fuivant la méthode ordinaire. 
On prit 60 quintaux des mêmes Mi- 
nes non macérées, 8c 24 quintaux 
de fondant. La fufion fe fit difficile- 
ment. On obtint de cuivre noir ferru- 
gineux & de matte enfemble 1 5 quin-* 
taux & 92 livres, de cuivre nojr fer- 
rugineux 4 quintaux. Ce cuivre noie, 
qui , attendu qu'il reflecnbloit plutôt 
i de la matre qu'à du cuivre , fut 
mêlé avec la marte , & grillé 14 fois, 
donna 6 quintaux & 10 livres de 
cuivre noir > 1 £ quintal de nouvel- 
le matte ; qui contenoit 1 quin- 
tal & 5 livres de, cuivre , & 5 quin-* 
taux de cuivre ferrugineux , dans lef- 
quejs il y avoit 2 J quintaux 4e cui* 

vre« 
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vre. Somme totale 9 quintaux & 42 
livres de cuivre. .Ainfi le quintnl de * 
la Mine n'a point donné tput à fait 
8 \ livres de cuivre ; & comparé avec 
l'opération du N°. 2. fur la Mine ma- 
cérée , il y a une différence de 4 quin- 
taux 5 2 £ livres de cuivre que Ton a 
eu de moins. 

Je crus devoir faire encore un eflai 

{>our, le comparer à celui du2V°. j. fur 
a Mine macérée ainfi. ,, 

III. Le 11 de Juillet 1687 , je 
traitai par la méthode ordinaire 60 
quintaux delà Mine deGnadêmhal 
Se 60 quintaux de la Mine de Freu- 
denthal y fans les avoir rpifes en ma- 
cération^ j'y joignis 24 quintaux de 
fondant. La fufion fut encore plus 
difficile que la précédente , ce qui 
caufa une confommation de 9 7 Jteujf 
de charbons. On obtint 3 quintaux 
de cuivre noir ferrugineux j 12 \ quin- 
taux de matte ,< 6 quintaux de fer cui- 
vreux. Après avoir fait griller ce pro- 
duit , & l'avoir fait fondre de nou- 
veau , on eut 9 quintaux de cuivre 
noir j 3c 1 \ quintal de nouvelle mat- 
te, dans laquelle il y avoit \ de quin- 

N 
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tal de cuivre noir. Somme totale 9 \ 
quintaux de cuivre« Ce qui fait envi- 
ron <)\ liv« de cuivre fut un quintal de 
Mine : ainfi la différence de ce pro- 
duit y comparé à celui de l'opération 
du N°. j. fur la Mine macérée , e(k 
de 3 quintaux & }6 livres, qu'on 
a eu de moins. 

Le Le&eur fentira par là la diffé- 
rence qu'il y a entre les Mines qui 
ont été mifes tn macération , & cel- 
tes qui n'ont point été macérées j il 
Jugera de la méthode en faveur de la- 
quelle il voudra fe déclarer , & dé« 
Cidera fi te zèle , avec lequel j'ai tra- 
vaillé, devoit mattirertes perfécu* 
lions que jai effuyées. 

Fin du. Traite icUMaUraüm 
dis, Mines. 
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AVERTISSEMENT 

du Tïaduaeur. 

jUOüVRJdE qui fuit tmtlehtl 
commente titre l'annonce j trois procédés j 
ahßtivahtlt [langage atthymlque j iroidf 
pàrrkuiièts Spar le moyen defquelä 
Orfchâll ûjjhrë 3 que Von peut obtenir 
une quantité cTôf très-confidérable. On 
ne prétend rien garantir à cet égard , 
4?eß- à ^expérience â faire tonnoître le 
fond qu'on peut faire fur lespromejfes 
de t Auteur. Voici le jugement que le * /"*** 
célèbre Stahl a porté de ces procédés^ ^ *§£ 
dans fis remarques fat la Métallurgie 



de Becker : *' il s'agit dans cet endroit v ,^* <^ 
du parti que F on peut tirerxtcs Amalga~A^_J o* v«f. 
mes ; » Une chofe s dit-il J qui mérite „^^L.,** 

» quony faffe 'Attention , cefi le pro~ ***&- 

* duit que ton peut obtenir directement 
» des vitriols (par le moyen desAmalga- 
» mes ) à faide de la digejiion & de la 
9» difiillation ; V Auteur du Traité \ qui 
9» a pour titre les Trois Merveilles j a 
» donàélà deffus 3 depuis une vingtaine 
» d'années ^ des expériences très-curicu- 

Niij 
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» pourrait peut-être lui difputer Vexac- 
» timdcde fié. calculs T &c.~. ~ . 

On a cru.j&oir n^donn^^ue par ex- 
trait la première partie de ce Traité + 
on en À Wtanché les détails qui étoUnt 
eu trop minutieux \w Jkffi/ammcQt can- 
qusi mais ça a jnjukU fidéfapm c% 
qui était relatif au* opérations^ ce qui 
pouvait contenir des faits toujours int4^ 
rcjßns dans la Ckymfè > qui /kit tirer 
du fruit des expériences mêmes qui pa* 
wijfcnt les plus étranges & lesmoias 
yraifimblabics» 



t.«. ^ 



>,* 





LES TROIS MERVEILLES. 

Chapitre Premier. 

Premier Procéda 



VJ N*£era un amalgame de mercum 
& de plomb Suivant la méthode or- 
dinaire $ c'eft-à-dire , on fera fondre 
dans un creufet une partie de plomb 
bien pur; lorf<ja'il fera entré en 
fufion , & _en£uite refroidi , fans ce* 
pendant s'être entièrement duici ; oit 
y joindra trois parties de mercure cou« 
tant pour en faire l'amalgame, 

IL 

On prendra une chaux de cuivx* 
bien pure- telle qu'eft far uflum , «ou 
le cuivre brûlé; on ver fera par de(&$ 
de l'efprit de fel , qu'on y biffera fé* 
journer pour l'extraire > jufqu a ce qua 

Niv 
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ce diflblvant prenne une couleur d'un 
beau verd y alors on décantera la li- 
queur , & on la mettra en réferve ; 
on en fera a volontés 

m. 

Ofi mettra l'amalgame de plomb & 
de mercure dans un creufet; on pouf- 
fera le feu au moyen d'un foufflec , & 
quand l'amalgame fera aflfes échauffé 
pour que le mercure foie prêt à fe 
diffiper , on verfera par demis de la 
diflblution de la chaux de cuivre à vo- 
lonté , mais on obfervera de ne la ver- 
fer que goutte i goutte ; enfin quand 
on croira y avoir mis ailes de la dif- 
folutiöft , on donnera un feu très-vio- 
lent pouc que le mélange enrre en 
fufidn? & pour que le mercure fe 
dégage entièrement \ afin que le 
plomb . refte feul dans le creufet : 
on paflèra ce plomb à la coupelle , 
& Ton obtiendra un bouton , qui con- 
tiendra de l'or & de l'argent. 

» Voilà un procédé que l'Auteur 
» afliire avoir trouvé immanquable , 
y il dit qu'on peut le faire en grand 
* avec beaucoup de fuccès j le refte 



' " >• (fOrfckalt. . içy 

•'» Au cliapitfe éft employé i calculer 
: » le : jprix r des matières qui entrent 
** 'dites éte procédé ! , Se à comparer Ik 
yy dépenfe qu'il faut faire pour éta- 
*» blir un laboratoire on un attelièr 
9» propre à faire ce travail en grand* 
» 'avec le -profit qui; en refaire ; fîri- 
'*> vantOdchall, il excède de beau- 
» coup les ,frais : il entre ourre ce- 
» la dans tous les détails néceffaires- 
» pour faire ce travail avec œconomie. 
» IL dit de fe fervir d'un efprit de fel 
» fait à la manière de Glauber 3 qu'il 
» regarde comme la moins coûteufe y 
» de le retirer par la diftillation après 
» qu'il a fervi à extraire la chaux de 
» cuivre , afin de ne point le perdre ;, 
» il faut auffi prendre des précautions: 
- » pour retenir le mercure 5 que loa 
» dégage de l'amalgame , parce que 
» fans cela on éprouveroit une grande 
» perte. Si on obferve toutes ces cho- 
** fe$j T Auteur affure qu'en Kavaillanc 
^% en grand ce procédé j on en reti- 
» rera ua profit très-confidérabk. Se- 
» Ion lui 2 quintaux de l'amalgame* 9 
» préparé de la manière qu'il a indi- 
j» quée , ont donné pour les 6 premiers 
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m mois pour 1173 flpjrins d'or & d'ar- 
» genc , Se pour les ,<£ derniers mois 
m pour 1158 florins d'ox &: d'argent, 
» ce qui fait enfemble une fomme de 
■91 4} 31 florins i d'un autre cercles 
*> frais ^ fuivant le calcul d'Orfchall, 
9» font montés pour ces deux demi« 
w années à 12.14 florins , qui déduits 
9 des 43 }i florins qui précédent > 
m font un profit de 1107 florins pour 
»> une année« 



Chapitre IL 
Second Procédé. 

\^/M prend trois parues tieverJ 
de g«s, une demi-partie de limaille 
«de fer, & fix parties de mercure cou- 
lam, carnet leroiH dans un vaifleau, 
oa y a^wee du vinaigre & xm peu de 
vitriol, êc <mi triture ieaaêlangejut 
«|u a ce qu'il fe fait amalgamé j abcs 
on lave foigneuferaent l'amalgame , 
on le met dans une peau de cka- 
naois, -où on le prüfte pour foire for- 
ttr îe mercure autant qu'il #Ä .poffi- 
ife} ce qut£$i#çda!ttife4ijœ»^ 
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ù met dans une cornue , dans la r 
quelle on le iaifle en digeftion pen- 
dant quelque rems ß apnes quoi on 
jdiftille pour en-dégagçr le mercure* 
.qui eft teçii dan« de l'eau froide £ il 
*efte en Arriére on .a?/*«* momunt* 
<qui n'eft autre chofe que du cuivre 
bien pur j alors Ion prendra ce.cui vre 
qui eft refté après la diÄillatton } on 
reverfera par deffus le mercure qui 
en. a éré dégagé ^ on le triturera avec 
de' nouveau vinaigre £c de nouveau 
vitriol , jufqu'à *e qu'il fe fafleÙA 
nouvel amalgame i on lavera «nc^r* 
ce fécond amalgame comme oa a fak 
le précédent ; on le pceiTeca au uwêr* 
d une. peau de ckatnois j & aptes l'a- 
voir m\$ en digeftion 9 od le diftifte- 
ça *pouc en dégager le mercure co*a? 
uae la première fois ; le réûdu *â: 
^encore que du-cutvce j on l'amalgame- 
*a de la même façon pourlatroiTtéoi* 
fois, & on réuéreca Je premier procédé 
-Jufqu'à douze fcU de faite 9 par ,ce 
moyen 4m trouvera v que la livre de« 
suivre conoiÊûdra pour 1 duoar^ & 

U) le ducat taue cttriroa dix lifccs^îx föka^- 

ÏTvf 
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demi d'or , 8c i gros d'argent ; plus 
Fon aura réitéré les amalgamations 
& les diftiilarions , plus le cuivre fe- 
trouvera riche. Trois livres de verd 
de gris donnent communément une- 
livre de cuivre. Le vinaigre pourra être 
employé de nouveau , & l'on recou- 
vrera le mercure ; le cuivre a auflî 
une valeur : ainfi ce travail peut re- 
faire avec profit , mais il demande un 
grand nombre d'ouvriers. 
- » L'Auteur calcule les frais qu'il 
» peut en coûter pour faire ce travail 
» en grand , & il trouve qu'ils fe mon- 
m tent par an à 8 5 9 1 florins , tant pour 
m les appointements d'un ihfpeéfceur > 
9» que pour le falaire des ouvriers, 
» qui ibnt'au nombre de 19 , pour 
» les matières , les fourneaux j les 
m vaifFeaux 3 le charbon _, &c. d'un? 
» autre coté il trouve que 1 00 quin- 
te taux de cuivre , ainfi préparés _, doi- 
m vent donner 1 56" marcs d argent à 
»16 florins le marc , qui font 1556 
»• florins , pour * 5600 ducats en or, 
m chaque ducat faifant f florins } , ce 
m oui fait 5 0000 florins. L'on retire- 
m du mercure pour 1000 florins x Qc 
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> il refte 800 quintaux de cuivre pur 
t» à- 40' florins le quintal , ce qui Fait 
*• une fomme de 3200 florins. 
90 Ainfi le profit eft de 69100 flow 
» les frais montent à 8591 

* donc le profit net eft de 60609 flov 

» L'Auteur obferve que îe verdet 
»dont il s'eft fervi , 'ne lui a pas 
» toujours donné la même quantité de 
9» cuivre ; il recommande Tufage da 
9» verdet d'Efpagne ., qui fe fait en for- 
99 mant des couches alternatives de 
» lames ou de rognures de. cuivre* 
» avec te marc du raifih , dont on a 
n exprime le jus ,.& en laiflant fcjour- 
» ner & digérer ce mélange dans de& 
5» pots ou dans des baquets qui etf 
y» font remplis , & où on le tient prêt 
» fé; par ce moyen on obtient au bout* 
y> d'un certain tems du verdet , qui 
« n'eft autre chofe que du cuivre chan- 
» gé en rouille par l'acide du raifin.fß) 

: (m) Tout lie monde fait que Ton .fait une grândt 
quantité de verdet à Montpellier , on fuit pourcelav 
fe même procédé que TAureur décrit ici , /mon* 

2u'on arrofe les couches alternatives de marc de rai- 
a & de lames, de cuivre , avec du vin du pays , qui 
tft. très-propre iagir Asrlt «uâysc % U ih ridait* 
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» L'Auteur aveccit que les drogaribet 
t> débitent quelquefois au lieu du vet- 
» det , dont il vient de parler 9 une 
» fubftance qui lui refiemble, mais 
*' qui n'en a point les "propriétés $ elle 

* le fait en mêlant enfemble parties 
» égaies de limaille de cuivra , des 
•» écailles de cuivre que le marteau 

* en détache f lorfqu'on le travaille , 
*» du cuivre ou de \**s ußum + après 
» quoi on pulvérife ces matières , 
*> on les tamife # & on les mêle exac~ 
*> tethent avec parties égales de chaux 
*> & de fel ; on humede ce mélange 
«• avec de l'eau j &lon en forme des 
■» boules que Ion met au fourneau des 
*> potiers de terie pour les y faire cat- 
*» einer j enfuite on pulvérife ces bou- 
*> les de nouveau ; on met la «matière 
-*» réduite en poudre * dans un baquet 

•» qui doit être de bois blanc ou de 
*» bois de fapin, & non de bois de 
» chêne , qui noircirok la matière; 

* on l'arrole à plufieurs seprifes avec 
•• de i urine : par ce moyen Je cuivre 

* fe diflbut s &c te change en ver- 

«fl irerdec.) «a .préteid que Ikpfeastai ae 
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j» det , & la chaux qui eft entrée dan« >. 
*» le mélange , prend cette couleur. 
9» On fem aifément que ce verdet , / 
» ainfi falfifié , ne peut point être em~ \ 
*> ployé ar$c fuccès danr l'opératioa '. 
» qui précède f & qu'il ne peut point ! 
» donner 4a même quantité de cuivre ; 
« il ne peut pas non plus être em- : 
»> ployé dans la peinture, parce qu'il ; , 
» noircit à l'ak , Se détruit les autref 
« couleurs avec lefquelles on le mêle« 
» L'Auteur dit qu'il connoit une autre 
* manière plus abrégée , & aufli bonne 
" que la première pour obtenir du vet> . 
» der ; il promet d'en donner le 
» procédé dans une autre occafion. 
• » OrfchaU crut qu'en fè fervanc 
» Amplement de limaille de cuivre s 
9> il" auf oit les mêmes produits * & que 
» fans H réduire en verdet , il ne sV , 
»> eilToitque de Famalgamer 12 fois * 
» la mettre eu digéftion , & enfuite 
.» en diftiUarion pour obtenir de l'or 
*» & de l'argent ; mais quelque peine 
» qu'il fe donnât , il ne put réuffirqu'â 
•* faire entrer à la fin une très* petite 
«• portion des métanx précieux dan* 
*> le cuivrç j <cfyil.it coattocl* ^* 
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» pour avoir du fuccèsdans cette ot& 
■»» ration , il faut que le cuivre lotit 
» ouvert & mis en diflohition. En 
» conféquence ü fit l'opération qui 
» fuit. C'eft lui qui parle. 

Feu auparavant je fis te départ d'eir- 
viron joo marc» d'argent , ce qui 
me tint un rems considérable j Se 
comme ) ecok fort enfràyé de la loir- 
gueux des diftiUations qu'il falloît 
Faire jtour enlever le diflblvant , qui 
avoit fervi à dUIbudre l'argent , & 
comme j'éprouvai une perre ou un 
déchet , auquel je ne m'etois point at- 
tendu , je m'avifai de précipiter tout 
l'argent par le cuivre ; je diftillai pouT 
»etouvrer une partie de l'eau forte > 
dans laquelle la précipitation s'étort 
faite, afin de pouvoir m'en fervir de 
nouveau y une partie de cette eau 
forte refta dans différens pots ; celle 
qui avoit été enlevée par la diftill*- 
tion , dépofa une matière noire , c'é- 
toit le cuivre que l'eau forte avoit 
diflfouc dans la précipitation j je pris 
ce cuivre ou ce dépôt , 6c iüivant 
qu'H a été dit dans le procédé , je fe 
lOtusaiavec du merci** ) la place dfc 
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verdet j par cç moyen je fois parve-t 
nu au même but qu'en 'me (eryanc 
'du verdet, & même j'ai trouvé en- 
core plus de profit à fuivre cette mé- 
thode y je conclus de la qu'il falloic 
que le cuivre fût ouvert & déve- 
loppe , & je cherchai toutes fortes 
de moyens pour produire Cet effet; je 
pris donc. une afles grande quantité 
d'eau forte qui avoir fervi à la pré« 
cipitation ; & comme c'étoit en hy- 
ver j je la fis évaporer jufqu a la 
moite fur un fourneau très-propre à 
cette opération , qui étoit dans mon la«* 
boratoire $ j'y joignis de la limaille 
de fer , je laiflai agir c^jbêlange > 
après quoi je mis le tout dans un vaif- 
feau j & j'en fis l'amalgame avec le 
mercure. Par ce moyen j'obtins d'ex- 
cellent cuivre , qui me donna une fi 
grande quantité d'or & d'argent , que 
j'aurois- eu peine à en croire mes yeux , 
fi je n'avois réitéré l'opération jufqu a 
3 ou 4 fois. 

Je voulus voir ce qui arriveroit en 
verfant par deffus du cuivre diflouc 
dans de l'eau forte ; j'y fis donc diflbu- 
dre ce métal , & je procédai avec la 
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limaille de fer & les autres circonftitf-i 
ces, de la même manière que Ton fait 
pour l'eau forte précipitée j par là 
j'obtins une affés grande quantité de 
cuivre , d'argent & d'or : mais les aci« 
des qui fe trouvèrent en trop grande 
abondance dans l'eau forte , attaquè- 
rent aufli le mercure dont je perdis 
une grande partie j il eft vrai que la 
même chofe arrivoit aufli avec l'eau 
forte précipitée; je fus donc encore 
ebligé de renoncer à cette méthode, Si 
d'en chercher une autre plus profita- 
ble. 

Je penfai alors au cuivre faune <m 
Jeton , qüm'eft que du cuivre coloré 
en jaune par la calmine , Se qui eft 
entièrement pénétré de cette couleur; 
je concluds de là qu'il falloit nécessai- 
rement que ce cuivre fût parfaitement 
ouvert & développé , furtout puif- 
qu'on fait que chaque quintal-de cui- 
vre augmente de dix livres en fe chan- 
geant en cuivre jaune \ je pris donc 
de la limaille de cuivre jaune , je la 
lavai t & je m'en fervis au lieu du 
verdet pour faire mon amalgame \ je 
iris que cela me donnoit , à la vérité f 
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«fofcuîyj* % ww J'amdgamasScn faiioit 
afles: .«wi. ^ tigßttidaiu krfque- jeas 
trouvé le teerçt d'y : £we parfaitement 
péjaétifif Je mercure, & lorfque j'ea 
eus préparé une afles grande quantité, 
je trouvai 91e non feulement il y 
lavoit beaucoup de profit à. en tirer, 
quoiqu'on n'en obiieniße jqu une pe- 
tite quantité d'or, mais encore un 
quintal de cuivre jaune donne peécifé* 
xnent un quintal oe cuivre , & par cco» 
féquent la même quantité qu'il y avoir 
auparavant j. il faut apporter beaucoup 
inattention au commencement de Io~ 
péraûon ; mais <ea .«écompenfé le* 
trais .font moindres & le profit jeft 
plus confidérafefe. Ce procédé a été 
divulgué en plufieurs endroits v maïs 
bien des entrepreneurs en ont été 
effrayés , d'autres après l'axoir tenté 
l'ont tout à fait abandonné^ cepen- 
dant un certain N. N. a établi fecrccfr- 
ment une manufaâœqe où il /ait exe« 
cuter ce procédé par des gens qu'il à 
liés par ferment,fc depuis environ qua- 
tre ans il travaille avec un très-grand 
Aiccès ; il eft vrai que la première an- 
née les profits n'ont pas ixc fbrxjcen* 
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ùdérables , parce qu'il a fallu établi* 
ce travail ; cependant on n'a pas laifle 
de fe dédommager des frais , & d'a- 
voir de l'argent encaiflè , les matières 
- prélevées. 

Je ne crois pas faire tort i person- 
ne, en donnant ce procédé tel que 
je Tai fait mettre en^ pratique moi- 
même, & comme je le fais encore 
faire ; quoiqu'il revienne à ce qui a 
été dit précédemment* la manipula« 
non en eft pourtant très-différente j 
je ferai voir quels en font les produits 
pour 4 années , cela prouvera à 
quel point à la longue il peut deve- 
nir avantageux. Voici le procédé , 
auquel j'ai joint quelques observa- 
tions. 

Procédé. 

On prendra /par exemple, iz li- 
vres de cuivre jaune en limaille, 24 
livres de mercure coulant , 3 livres 
de limaille de fer, 4 livres de virriol. 
On triturera ce mélange avec du vi- 
naigre ordinaire , qui fera affés bon 
pour cet ufage; le cuivre jaune & 
le fer commenceront d abord par fe 
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blanchir avec le mercure , & femble- 
ront faire un amalgame ^ fans pour 
cela, s'unir réellement avec lui ^ c'eft 
pourquoi pn continuerai triturer juf- 
qu'à ce que le mélange' devienne rrès* 
mou , c'eft à ce figne que Ton recon- 
noîtra que l'amalgame eft bien fair. 
Il faudra obferver de faire cet amal- 
game dans des vailTeaux de fer. On la- 
vera en fuite cet amalgame avec le 
plus grand foin y on le mettra dans 
une retorte , où il reliera en digeftion 
pendant trpis jours $ après quoi 
pn diftillera pour dégager le mercu- 
re y qui fera reçu dans de l'eau froide , 
comme on a déjà dir plu? haut } le 
cuivre qui rçftera , fera d'un beau rou« 
ge & fera comme une éponge j ce 
fera la un des premiers fignes aux- 
quels on reconnoîtra que 1 opération 
a été bien faite. Alors on prendra le 
cuivrg , qui fera refté^ on le pulvérife* 
ra , on le paflèra par un tamis , & on 
Farrofera avec du vinaigre comme 
la première fois. On réitérera cette 
opération afin de ramalgam er parfaite- 
ment ' y en répétant ce procède jufqu'à 
H fois > & en faifant les amalgame« 
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avec foin , l'on obtiendra pour le 
moins pour un demi ducat d'or Se 
quelques gros d'argenr j le (hecès fera 
immanquable , fi on a bien opéré ; 
tnais il ne faut point croire qu'il faille 
faire des amalgames légers , & diftil- 
fer enfuite le merpure » il faudra s'y 
prendre de la manière qui fera indi- 
quée dans la fuite , & qu'il eft rrè*» 
important de favoir. 

•Avant d'amalgamer la litmille de 
cuivre jaune s il fera bon de Phumec- 
ter avec dé l'urine , & de Vy laifTer 
ajourner quelque tems,parceque le fel 
ammoniacal qui y eft contenu, cham 
gerâ ce enivre en une efpèce de-verdet} 
flfaut encore obiferver qu'auffitôt que 
la limaille de cuivre fe mêle avec là 
limaille de fer , il fiut puifer la .pre* 
tïiiere eau pour en mettre de nou-* 
Velle en fa place , ce^ue Ton conti- 
nuera jufqu'à ce que l'amalgame foit 
I Parfaitement pur. H faut auflî que 
*eau foit chaude, l'amalgame s'en fait 
plus' promptèmetit 6t dbvient plus 
mou. On preflTe l'amalgame au tra- 
vers d'une peau de chamois j je 
me fers pour cela d'une preflê' que 
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j?ai inventée, & qui épargne la main 
d'oeuvre. Quand l'amalgame a été 
prefTé , il faut le mettre en digeftion 
dans un fourneau deftiné à cette opé- 
ration , & l'on en a un autre pour dif. 
ciller le mercure» 

Mais la partie eflentielle de cette 
opération confifte dans la façon de 
faire tes amalgames} en effer, û le 
mercure ne s'attache qu'à l'extérieur 9 
ëc ne pénétre point intimement, on 
ne pourra point fe promettre de fuo 
ces ; il faut donc avoir foin que les 
ouvriers triturent le mélange avec 
exactitude, & ne négligent point ce 
travail , de pour cela il fera bon d'é- 
tablir un Inipefteur entendu dans ces 
fortes d'opérations, qui veille fur ie§ 
ouvriers. 

On pourra fe fervir dts fourneaux, 
de digeftion que j'ai inventés -, ils font 
en état de contenir jufqu'i 6 quin« 
taux d'amalgame à la fois« Quant à la 
^UftilUtiôn du mercure > j'ai aufiîdes 
fourneaux qui épargnent beaucoup de 
items fans confommer une plos grande 
quantité de charbon. Comme les 
vaiffeau» fit- les* oernuet de terre o^ 
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de verre reviendraient trop cher,' 
parce qu'à chaque foison feroic obligé 
de les cafler pour en recirer le cuivre » 
je me fers pour la diftillarion de cor- 
nues de fer , qui peuvent fervir pen- 
dant deux années confécutives. M 'é- 
tant apperçu qu'il ne laiflbit pas de 
fe perdre du mercure dans le four- 
neau de digeftion , j'en ai imaginé 
un dans lequel on peut le retenir , 
alors il ne s'en perd qu'une très-pe- 
tite quantité. 

On fe fervira de vinaigre com?» 
mun, & plus il aura fervi, meil- 
leur il deviendra ; à la fin , quand 
il a beaucoup extrait , il enrichit le 
métal. A Tcgard de la limaille de cui- 
vre j U fera aifé de s'en procurer dans 
les fonderies de canons & dans les 
manufactures d'épingles , la limaille 
de cette dernière eipece eft préféra- 
ble à caufe de fa pureté. 

Les mortiers dans lefquels fe fera 
la trituration , doivent être de fer, 
fondu j tant parce qu'ils font plus fo- 
lides j que parce que l'amalgame s'y 
fait beaucoup mieux j d ailleurs oa 
peut les chauffer plus aifément , & ils 

confervenc 
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«onfervent plus long-tems la chaleur, 

•> L'Auteur calcule ici à quoi fe 

* montent les frais d'une manufaâure 

* pareille à ceHe^u'il propofey & il 
» trouve qu'en une annéeJe falaire de 
» $o ouvriers ^ les matériaux qu'il 
» faut employer , les vaiflèaux J £ , 
»chauffage , Ac. pour préparer io<* 
p qniataûx dq cuivre } en un mot v 
« tous les frais montent à jyài flon 
*» Sçloniui chaque livre de te cuivre 
» doit donner pour un demi ducat d'or 
*• & i gros d'argent , ce qui pour let 
*> ïop quintaux fait jrooo ducats ou 
~ 1150 lothsea demi-onces, chaque 

* demi-once valant 14 florins * ce qui 
» fait 175 00. florins. Ces <ioo quin- 
» taux donnent outré cela 1 0000 loths 
» ou demi-onces d'argent 3 qui font 
»tf*5 maccs d'argent à ^florins le 
>» marc* ce qui fait 8*50 florins; 
» d'oè l'on voit que le produit de 
w l'or & de l'argent monte i ±61 5* 
.* flor. û on déduit de cette fomme 
>• 99** florins pour les frais, il refte 
» 162,69 florins de profit pour lapre- 
» miere année j fans compter le cui- 
», vre, dojiroa doit retirer plus de ?* 

O 
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%» quintaux ., qui font fuffifans pour 
» faire face .aux. frais qulil en. coûte 
i* popr ledépttfo \. . ;*-I j •:-•: 

» Ce prc^t,iUi^afiJcötfciifcül , doit 
•> aller en 44g«w»^ant iiianpéap/eii an- 
•> pée j & les frai* jiovvem dknimier, 
m attendu quelpq iiijia iait lespre- 
*> ipif re/^ttrçnmç iLssoprçdotttque 
?J caftais rtsopGMont pouriarieconde 
» ajnçéeà ^i^AûrinspburJe« falai- 

•> reparativ«. 1 ta i ji^mmain &r le 
•» chauffage» D>ai-aittte. c6té -l'on 
»»doit avoir lç même profit en or Se 
*> en argent, A'dbd-dire^iligoäo- 
o> rins , dont ili faut:. idédoire-iesibiis 
» de . 8 1 1 6 .flojiœ^ii ke&exfanc pour 
» le prQfiçtdeikfeconde année 17934 
« florin*. 

» Quant a la troiûéme année , on 
*> n'a à faire que ies dépendes nécef- 
» faires pour; le falaire^ le. charbon & 
** rachat des jraâeces' , qui : fuivant 
m l'Auteur mon teconti 7500 florins. 
j> Les 100 quintaux donnant toujours 
» la même quantité d or & chargent j 
*» ç'eft-à-dir«f , la même fomme de 
# i^ijofloroiîjd'oùiondédairales 
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••7300 florins pour les frais, on 
99 aura pour la troifiéme année 18850 
» florins de profit. En additionnant 
» les profits des trois années , on doit 
» avoir , fuivaniJ' Auteur ,53013 flor. 

On retrouv.Äutre cela le mercure 
qui a fervi à l'opération , & qui eft 
devenu meilleur qu'auparavant, at- 
tendu qu'il eft plus pur. Il ferait fore 
avantageux que l'attelier > où fe £e~ 
roit ce travail , fut dans le voifinage 
d'un ruiflTeau ou d'une rivière, où 
Ton pourroit établir un moulin que 
feroit aller une machine propre à tri- 
turer les amalgames dans des mor- 
tiers de fer 3 dans lefqueis on pouiv 
roit faire à la fois 1 quintal d'amal- 
game. 

11 ne faut point jetter le vinaigre 
qui a fervi dans l'opération , on le 
rafTemble dans des vaiflçaux ; & après 
y avoir féjourné quelque tems , il 
devient d'un rouge très- vif ; quand 
l'amalgame eft bienfait, on fe fer* de 
ce vinaigre pour le laver en le verfant * 
de&is, & le faifantjerifuite.bien chauf- 
fer $ on triture jufqu'à ce que le vi- 
naigre , de rouge qu'il étoit , devienne 



g 1 6 Œuvres Métallurgiques 
d'un jaune d'ochre , alors on le dé- 
cante , & on en remet de nouveau , 
x>n continue i faite la même chofe 
à volonté ; 8c pins Ëob-j fait entrer 
de la couleur jaune du vinaigre ô 

Ïlus l'amalgame de^nt riche : un 
tomme habile m'a afluré, que plus 
je f crois entrer de limaille Je fer dans le 
mercure , plus fy trouverais d'or. En ef- 
fet , il eft bien furprenant que la li- 
maille de fer fe dégage à la fin du 
mercure ou de l'amalgame ; & quand 
elle a été une fois lavée , jamais elle 
ne s'unit avec le mercure : mais lors- 
qu'elle a été ôtée 4$ l'amalgame par 
le lavage, fi le vinaigre vient Afér 
journer deflus , il en extrait une cou- 
leur d'un beau rouge de fer, qui 
non feulement a plus d'efficacité , 
mais encore qui paria fubtilitéeftplus 
difpoße à pénétrer dans un corps 
dur 8c à enrichir le métal. 

Un phénomène digne de remar- 
que , c'eft que la partie du capta 
mortuum ou du cuivre , qui eft la plus 
bafle, l'eft-à dire , la plus proche 
de la cornue, eft plus riche en -ar- 
gent, que. celle qui occupe la partie 
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du milieu ^ & ainfi de fuite. Lorfque 

* l'amalgame a été prelfë au travers du* 
chamois , & enfuite mis en digeftion 
au bouc de très-peu de tems , on trou- 
ve une portion de mercure coulant ta 
fond du vaiflèau , le refte fe gonfle 
comme de la pâte qui fermente, Se 
la matière , femblable à du mercure 
courant qui eft au fond du vaiflèau, 
eft après* la diftill dtion prefqué de l'ar^ 
gent pur , qui contient moitié d'or y il 
eft donc très-important que l'amalga- 

! me entre parfaitement en digeftion. 
Four que le mercure fpit bien pé- 
« nétré par la chaleur , je fuis dans l'u- 
I fage de difpofer mes vaifleaux de fa- 
j çon que l'amalgame n'y foit que de 

■ fcépaiflèur du doigt ; cela contribue 
à le bonifier , c'eft un des tours de 
main les plus néceflàires à obferver 
dans cette opération ; Sç l'expérience* 
ni a appris que plus le mercure pafle 
par le feu , plus le cuivre devient: ri- 

• che, pareequ'il eft > pour ainfi dire,, 
rneûri par la chaleur merveilleufe du 
mercure. Mais il faut avoir bien at~ 

■ tention, lorfqu'on diftillera le mercure 
pour le dégager de l'amalgame » de 

Oiij 
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ne donner que le feu le ' plus doux ; 
fi on donnoit un feu violent , les cor- 
nues fe briferoient 3 non par la vio- 
lence du feu, mais parceque le mer- 
cure fe réduit en vapeurs & en air. 
Pour prévenir cet inconvénient, je 
me fers de longs tuyaux de verre ou 
de terre que j'adapte au col delà cor- 
nue qui contient l'amalgame , & l'au- 
tre extrémité trempé dans de l'eau 
froide,, par ce moyen on diftille le 
mercure qui fe refroidit & fe con~ 
denfe en paflant par ces tuyaux,, & 
Ton n'en perd qu'une très -petite 
quantité. 

Je dois encore obferver que dans 
cette opération on obtient une efpece 
toute nouvelle de vitriol \ en effet * 
ayant une fois décanté le vinaigre qui 
étoit devenu d'un beau rouge , en vou- 
lant vuider Iç dépôt qui s'y étoit for« 
•né , je trouvai un vitriol tout à fait 
finguHer « quand je l'eus purifié > il 
étoit fort beau & avoit un goût doux 
& très-àgréable. 

Il ne foucpointjetter le dépôt qui 
fe forme au fond; en en faifkn t lenai, 
j'ai trouvé qu'il contenoit de l'or Se 
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de Patgen t* £n un, mot, tien o'eit 
à négliger, daofc cette opération , & à 
l'aida da ctffyna.'Jit du fer on peut 
parvenir àcjuôlqèe, chafe, via partie»- 
Uri y. je rajfcpeiaef ». i ce fuje* le craie 
fuivant. ï 

Mon père, qui soccupoit des feux 
d'uaifice y, Ä2 .iprij föimenr attoitf cher-« 
cfaé sÜaiec |>ati^ei.cia(res dsi orfé- 
vrës pour sii obtenir For 8c l'argent, 
fut un joui appelle, par un Praticien 
d'Effort , qui demeurait dans fen Toi- 
finage ,• fie .qui travailloit au grand« 
oeuvre j ce Praticien, nommé M. Weg* 
mat) lui dit d ocer fin elou qui étoic à 
la ferrure dune porté ,- de le -met* 
• tre dans un creufet qui étott au feu , & 
de l'y laifler jufqu a ce qu'il com- 
mençât à rougir & à feintilier. Alors 
le Praticien jetta dans le creufet quel- 

?iue choie qpiétoiti manqué fous la 
orme d'une boule de cire , auffirôt le 
clou commença à fe. fondre , après 
quoi ön vuida: le creufet 1 mon père 
crut que peut-être ce feroit de 1 or 3 
mais il fe trouva que cetoit un cuivre 
d'une très -belle couleur rouge j 8c 
d^une ^udilkéiînguliére. Cependant 

Oiv 
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mon père n'y fit point attention , éc 
cette expérience ctoit fottie de frmé* 
moire » lorfqtf un [bar qu'il avoir fait 
«m départ d'argent, il voulut le pafler 
à la coupelle; car alors il étoitaflurc 
que cet argent ne contenoit plus d'or : 
mais le même M. Wegmar 1 avoir 
prié de l'avertir la première fois qu'il 
coupellerok ; mon père l'avertit en 
conféquence*} bref .,. pendant que Par» 
gentfe coupelloit » ils lui joignirent 
le cuivre qui avoit été fait de' la ma- 
nière que j'ai dit cindeflus y l'éclair fe 
fit , après quoi on en fit le départ de 
nouveau •„ & il s'y trouva- pour plus 
^rd'un ducat- d'or fin . Pourra-r^on nier 
que cet or ne foit venu du fe r ? pmf- 

Î u'il avoit été tranlmué eîT cuivre ? 
'expérience ma appris que le chan- 
gement du fer en cuivre n'eft pas une 
tranfpofuion ou une précipitation , 
mais une ,vsate tran£bmtation. 
. Bafije Vatènan ne dir point fins 
raifon dans, fe préface :. Vénus lu prof- 
tituée efi ornée de couleurs fuperflucs , 
fon corps efi couvert de lèpre. Il îdirauffi* 
en parlant du fer , le [et fixe a donné 
** belliqueux mars un corps großer - T 
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fitidc & dur ; & à la fin il ajoute : mais 
tomme fi bravoure s 9 unit & s 'accorde fpi- 
rituellement avec la confiance de la lune 
& la beauté de Vénus , on pôurroit par 
> leur moyen former une harmonie mer- 
veilleufc , à l'aide de laquelle lepau- . 
vfe pôurroit trouver à gagner Jon pain 
parucularirer. 

Un livre $ qui a pour titre la Guerre 
des Nobles , tait mention des fleurs 
rouges que le fer a dans fin jardin. 
Dans les obfervàtions que j'ai faites 
fiir le procédé^ on peut voirces fleurs 
dans la couleur rouge dont le vi- 
naigre fe charge ; cependant cette cou- 
leur n'eft qu'un jaune Foncé ou du- 
brun, ou ce que Ton appelle au pour- 
pre y couleur que l'on n'apperçoit que 
trop {buveur , lorfque le fer a taché 
te linge* Le ibufce de l'or eft déji 
dans le fer f * fi le feln'y dominoit , 
& fi le mercure fixe ne s en dégageoir, 
on en tirecoir de Tor. Jacob BohmJ p p 
dit dans fouvra£e » am a pour titre' *~L * 



dit dans fouvrgfce , qui a pour titre 



de Signaxum Remm ; le fer a'efl au~ 
ire choie que de Fa rouille & de l'ûr K 



Pour moi jeeews «que le cmvce Stle 
£ez ont tons deux des foafres dor; 3 
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pour fe convaincre de cette vérité; 
on n'a qu'à faire attention à l'efprit de 
e *(l?*^~ vitriol , que Juncken dit avoir obtenu» 
c)<l. & auquel n donne dans fa Médecine 
*Vit\ ÇoL~ exp érimentale , le nom de Spiritus vi- 
on hiM*fr — trioli volatilis , vitra quibus inclufus eß 
«»<;+4,n?,*»tï dtaurans. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
Jui/m/«««. que par ion or volatil ( rationc aun 
ÎA£r" * w&r///j ; il colore les vaifleaux de 
imtJmiJitt^p^ verre , comme s'ils avoient été dorés 
fnilC^JJi^^P^ un peintre j cependant il faut pour 
Cl eth^itr , cela avoir un vitriol fort chargé de 
Kttlr^ä«-P»ivrt ? & alors je puis affurerque 
ckciA^uifejtcr l'expérience ne manquera jamais de 
^JZ'ZntJLtéumr : il eft aifé de voir quecen'eft 
'f'ar^cWM^ujtjKHnr ta partie faline • du vitriol qui 
* produit cet effet ■> mais que c'eft la 
partie cuivreufe qui a été développée 
par cette partie faline. Je ne balance 
point à dire que jamais je n'ai fuivi uft 
procédé , dans lequel il entrât du cui- 
vre & du fer ou du vitriol , fans avoir 
^ remarqué la poffibilité de Jonner un 

bêtement à la lune blanche. 11 eft vrai 
qu'on ne peut pas toujours le faire 
aved profit. 
/jtich tAî^ z, Mais pour en revenir au vitriol , 
lien n elt plus vrai que ce que dit 
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David Becker ;, qui travaillait autre- 
fois« i la Cour de l'EfeÀeur 4e Saxe : 
» Von riz y - dit-il y qu'à griller des py- 
»rites vitrîoliques j les laver dans de 
»l'eau; faire tremper -on fil de fer 
»dans cette ietàye* le cuivre fepré* 
»•cjpiteiav & fteKferfetsuattaqjie*&' 
>r diflSaurp a* les.fels^ il refterp au fond 
j> du yaiûeau unjjdép6rt>u.u»e t»atier# 
» rpuge^ qui :pottëe^fuv< Parvenir avec 
» de certains tours demain,, donnera, 
» lorfqu on en fera le départ * une 
v ppröop d'or a(Tés fenfibU ». On 
ne pourra (pasidifkonvènic que cela ne* 
vieanel dé la partie! métallique . dejla> 
pyÂtie^.tquifCpfattenStun peu «tectrivre,» 
& qui ddnne l^:couleur Bleue, i ce 
vitriol. Le : même Auteur - ajoure ; 
» après avoir fait lé départ de l'ar- 
>*> öent ,; fc J'avoir précipité de J'eau 
>jï Iqrte pablelcuâvre ;, v ft o»î enieve 
» par Jkdiftülarion! . Üeaui forte ,-' dans 
». UqaeHe U précipitation s'eft faite ,• 
» pour ne la point perdre , on verra 
» qu'à la, fin 4e la diftillarian , iipaf- 
3 > fera quelques gouttes vertes fort 
» épaifles ., & femblables i de l'huile ; 
» oni jx'auia <qua; prendre ceç'gdutte* * 
Ovj 
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m vertes , les jetcer fur du plomb et* 
»» grenaille , enfuûe paffer ce plomb* 
» à la coupelle y on obtiendra unèou- 
m ton d'or, maïs donc là couleur fer* 
m pâle ». Gomment peut-on mécon- 
uoître d'où èft venu cet or? Je ne* 
yeux point »'engager dans des difpa- 
As*,, ni prétendre que le suivre ait 
la vertu de feiranfmuer en or_, car 
« métal »reften toujours du .cuivre ; 
mais ces effets £brtt dûs auibufre vo- 
latil de l'or qui eft caché dans le cm- 
Mte. Eh effet il: eft certain que' ton* 
les mécaua: Benfennentun^ivrför//, 
qui . n'eft : autre chofe? que le fouf re 
qui demie Ueotdeobàtiws les mé- 
taux , il doit être différent du corps , 
3ui eft le mercure^ phis une étoffe* 
e foye ou de laine eft Manche & 
pure, pUs elle eft propte ^prendre' 
des couleur» vives a-ia teifttutti^ il 
on eft de mèmeides fubftaàcts mé- 
c^Uiques y plus lés métaux font pars , 
plus ils« fontdifpofés à prendre une- 
ceinture. Ainû r comme je i ai déjà fait 
«bfervcr., dans le cuivre il n'y a que 
quelques fxxrtkuUs fidfankfes de V*r 
wêlaui qui pénétrent i fortement le- 



feiétal 5 en effet , j ? ai une maniese de 
traiter les pyrites vkrioKques de Geyer 
au moyen de laquelle je le* mets au 
point de donner deux marcs d'or au 
quintal ; je ne défirerok pour toute 
fortune que dfe pouvoir avoir une 
ailes grande quantité dfe ees pyrites* , 
cependant elles ne donnent pas laf 
moindre chofe dans lès eflkis- en pe- 
tit} il faut en conclure, que la trop 
grande violence du feu en chafle l'or 
qui n'efb pas encore parfaitement 
fixe : cela me déterminera à publier 
une maniera qui m ? eft particulier de* 
faire fondre les Mines, par laquelle 
on i empêche que le fen ne confumcf 
ce quelles renfermant de meilleur. 
: Avant de finir ^ je rapporterai en* 
eore une fait arrivé en Allemagne à 
un homme célébré : en voyageant if 
fe trouva dans un endroit fameux par 
les travaux chymiques qu'on y fiptj 
on lui montra un mercure coulant , 
qui, iorfqu'on en mettait une goutte 
dans une cuiller d'argent , y péné- 
troit fur le champ , & y formoit des 1 
ftries ou des rayons d'une belle cou- 
leur d'or , fembiables à ceux du fo* 
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ce mercure n^voit été tiré qa« 

da cuivre; oä lai en donna le, pco- 

cédé qui) m'a communiqué > ce n'elk 

autre chofe qu un mercure animé 

f>ar le cuivre j il agit furie, champ fur 
'or 3 & le rend comifte fpiritucl ; ce-, 
pendant il faut que ce mercure foit 
animé, d'une maniéré toute particulier 
re; car il ne produirait. aucun. effet 
s'il étoit animé de la/açon ordinaire. 
Le Philalethe dit dans un endroit, 
qu'il faut rattacher d'entre les bras de 
la Vénus t dfaçglfat fie quoique fouvent 
ctf Auteur ptéfepre wj, fe^s équivo- 
que y je fais pourtant par expérience 
qu'en cela ou peut s $n rapporter à lui. 
On lit dans les annales d'Eifleben, 
qu'un Comte de Mansfeld , ayant été 
voir la ville de Venife, léi Vénitiens 
lui. firent un préfetu çîonfidérablc en 
reconnoiflanqe duprQfitquiilstiroieat 
tous les ans, du cuivre du Comté de 
Mansfeld* 

Un phénomène très-furprefaant, 
c'eft qu'on peut donner à l!or une cou- 
leur très-vive à l'aide du verd de gris ; 
c'eft une expérience connue des orfè- 
vres , elle eft due au cuivre ; quand 
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ils veulent donner de l'éclat à leurs 
ouvrages j l'or ne le prend point , à 
moins qu'on ne le faite bouillir dans 
un vaiffeau de cuivre > ou qu'on ne 
le faflfe tremper dans un cuivre cer- 
reux : on fair entrer pour cela de 
Vas ufium dans la cire j Se il y a de* 
orfèvres qui ont le fecret d 'allier avec 
du cuivre l'or qui eft trop pale , par« 
là ils lui donnent une plus belle cou- 
leur. Je né parle point des abus qui 
en peuvent réfuher , je n'ai cité cet 
exemple que pour proujjto que les 
foufres des métaux font prefque tous 
de la même nature. 



o 



Chapitre 111. 
Troifiéme Procédé. 



N réduira du plomb en grenaille 
comme cela^fe' pratique . pour les et, 
fris y cela fefait en fondant du plomb, 
que l'on verfe dans une écuelle de 
bois frottée avec de la craye } on fe- 
coue ce plomb fondu , & on le pafle 
par un tamis. On mêle ce plomb en 
grenaille avec du jbttfre putvérifé >& 
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on le met dans une cornue j on donne* 
fin feu très-doux jttfqu'à ce que le 
foufre fok dégagé , par là le plomb 
devient tout noir. On mêle de nou- 
veau ce plomb avec du foufre , &on 
fait la diftillation comfhe la première 
fok ; on mêle encore le même plomb 
avec du foufre & l'on réitère le même 
procédé ; après quoi on en fait la ré- 
duction , Se on le pafle à la coupelle ; 
alors on trouvera qu'il s eu chargé 
d'une aflfês grande quantité d'argene 
pour pöuwir êcre retirée avec profit. 

Ce procédé eft de Becker, qui la 
fouveot nus en pr-atique } l'expérience 
m'a fait connoicre que le fuccès en 
eft immanquable ; cependant je n'ai 
point eu occafion de l'examiner d'auifi- 
près que lés deux procédésquiontété 
décrits dans les Chapitre? précèdent 
Malgré cela j'ai rtouvé qu'il pouvoir' 
donner un très-grand profit, en s'y 
prenant d'une manière convenable^ 
tout le procédé confîfte uniquement à 
meûrir le plomb par là vapeur du fott- 
fire : je vais don-net la manière de par- 
venir à ce but. 

On n'aura qu'à £ûre de* coucha 
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alternatives (flratum, fuver ßratum ) 
de laàies de plomb & ae foufre j on 
les placera dans un vaifleau garni 
d'un chapiteau à bec , pour que pen- 
dant la cémentation le foufre s'en dé- 
gage , pour pouvoir fervir de nou- 
veau à la même opération; quand 
les chofes feront ainfi difpofées , on 
donnera par dégrés un feu très-doux , 
de manière que le fou-fte ne fe con- 
fume point » mais s'en aille amplement 
fous la forme d'une fumée , que Fon 
recueillera dan$ un récipient quoa 
aura adapté au vaifleau. 
. La partie la plus* importante de ce 
procédé , eft de fixer & de meûtir le 
mercure qui eft dans le çiomb; cae 
quoique d'ordinaire les acides ne pro* 
duifent pas 'un grand effet fur le 
mercure j cependant dans l'opération 
don« il s'agit , il eft éflemiel que le 
plomb foit ouvert par l'acide du fou- 
lte; & copime durah«? la cémentation? 
la douceur dyfc feu do» Amplement- 
diffiper le foufre fous la forme d'une 
fumée fans le confumer , le mercure* 
du plomb eft accoutumé au feu par 
cette vapeur ignée j & par conféquent 
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il peut aiféroent être tendu fixe. 
Je u'ai point été à portée de calcu- 
ler combien ce procédé , fait en grand, 
peut produire annuellement- , mais il 
fera aifé de s'en aflurer d'après les 
éclairciflemens que j*ai donnés 5 il 
fuffit de .fa voir que châquéHïvre de 
ce -plomb > quand il a été traité con- 
venablement j doit donner environ i 




que s'elt tau une idée de la gén 

tion des métaux , devinera aifément 
la manière de tirer avantage de ce 
procédé* 
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CONTINUATION 

D U T R A I T É 

DES TROIS MERVEILLES, 

Dans lequel on rapporte de nouvelles 
expériences qui fi /ont préfentées en 
travaillant aux trois procédés publiés 
dans le Traité des Trois Merveilles 
en 1684. 

\J U o 1 Q tj e j'aie indiqué fans dé- 
tour tout ce qui a rapport au procédé 
contenu dans le premier chapitre des 
Trois Merveilles , & que j'aie prouvé 
qu'on pouvoir en tirer un très-grand 
profit, j'ai cependant cru devoir join- 
dre encore à ce que j'ai dit quelques 
.réflexions , qui pourront jetter plus 
de jour fur cette matière. 

Dans le premier procédé , on fait 
un amalgame de mercure & de plomb} 
on imbibe cet amalgame avec un ex-, 
trait de cuivre \ enfuite on en dégage 

é 
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le mercure par la diftillatiofi} 8c aprèrf 
avoir pafle à la coupelle ce qui refte , 
cm obtient de l'or & de largertt. 

Si Ton fait attention au but qu'on 
fe propofe dans cette opération , on 
trouvera: 

i °. Qu'il faut que le plomb foit ou- 
vert fans être déftuir [fine corruptionc), 
& qu'il foit réduit en particules très- 
déliées fans aucune derer uâion de fori 
corps métallique , 8c fans qu'on lui 
enlevé la vertu qu'il a de fe produire 
8c de s'accroître. 

i°. Qu'il doit en être de même 
du cuivre , quoiqu'il foit plus dur 
que le plomb ; il faut que paria même 
vertu divifante j le fourre colorant 
{fidphur tingens) foit obligé de fortir 
de ce métal y qui réfifte plus- à f* def- 
tru&ion. 

j°. Qu'il faut que ce foufre ren- 
contre un corps propre i recevoir fa 
vertu colorante, & par là il donne 
naiflance à un nouveau métal \ ou 
du moins fi ce métal n'eft pas en- 
core parfait, il le perfectionne, Se 
le porte à maturité. 

Si l'on iafc divifer les corps fans 
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les détruite, de manière que Je feu , 
qui fert à leur génération , & qui 
leur eft • encore adhérent , fe rallume 
de nouveau j &c reçoive de Pair pouç 
fortir, ou pour faire fon effet, on 
pourra à laide d'une petite quantité 
de foufre colorant , produire de très- 
grands effets. 

A l'égard de la dHlblurion ou plu* 
*ot de la divifion du corps métallique 3 
il n'y a pas de moyen plus convenu» 
ble pour la faire que l'amalgame ; 
jen effet , on fait qu'après l'or 3 le plomb 
eft le métal avec lequel le mercure eft 
plus difpofé à s'unir ; & même il fe 
combine encore mieux avec le plomb 
qitaVcc l'or , parcéque le mercure de 
l'or eft beaucoup plus partait que ce* 
lui du plomb ; c'eft pour cela que le 
l&ercace oe fe faifit point de l'or,& 
ne Tablbfbe point comme le plomb : 
en effet , quand on en mec un mor- 
ceau dans une certaine, quantité de 
jnercure , il y eft diflbut en utrinf- 
tant. Cela arrive parceque le plomb 
eft chargé d'un mercure imparfait» 
qui eft entièrement homogène avec 
ù mercure ordinaire j ainfi le diffol-, 
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vàht & le corps à dilloudre font de 
même nature. Il y a cependant dès 
gens qui prétendent que le plomb eft 
par fa nature beaucoup plus froid que 
le mercure n eft chaud j mais je fais 
en état de faire voir le contraire par 
une expérience que Ton trouvera dans 
mon Hifloirc des Métaux. Il eft vrai , 
-que Baftle Valentin appelle le plomb 
Je froid Saturne 3 mais il n eft froid 
»qu'accidentellement , lorfqu'il eft en- 
core uni avec fop fel $ fon mercure eft 
chaud en même tems que froid & hu- 
mide , comme le dit Bafile Valentin 
le mercure des métaux , ( parmi lefquels 
il faut comprendre celui du plomb ) , 
tfi chaud & fie j fioid & humide , & 
renferme ces quatre propriétés, &c. Mais 

f>our ne point influer trop long-tems 
à-deflus , revenons a notre fu jet , & 
-voyons pourquoi dam le premier pro- 
cédé des Trois Merveilles nous avons 
diflout le plomb par le mercure : nous 
avons dé)adtt , que c'étoit pour que la 
diflblution ne changeât point les qua- 
lités , pour que le diuoivant , ainfi 
que le corps diflfout 3 s'échaufïa(ïent 
•réciproquement , & pour que par l'ad- 



iOrfchalL 33 c 

dirion d'un foufre colorant , le germe 
volatil de l or contenu dans le cuivre, 
jen recevant lia corps: mercuriel pur i 
•tant du pkunb que dp mercure ordii- 
nabte , pût fe .peifeâionnpr ; on pour 
qu'il fax ie produire de nouveau une 
afles grande quantité de feroence dans 
le réceptacle du mercure de; fatarne : 
ainfi pour parvenir m -bût qu'on fe 
propoie dans ce ptocéiié -, il n'eftpoint 
abfolumertt nécetfaire qtle le plomb 
ibit amalgamé avec le metcure : voici 
•comment on pourra s'yprendre. 

On aura de la litharge , qui n'eft 
autre chofe que du ploèib, mais qui 
a été faifi pat la fraîcl&ir du vent des 
Soufflets ; qui s'y eft infinué tropfubir 
tement pendant l'opérationde la cou- 
pelle-, ce qui eft caufe que les parti* 
cules métalliques n'ont pu reprerfdre 
la forme qui leur eft propre ; il é*f 
•jobuaufli la partie volatile delà flam*- 
-me du bois dont 'On fe fetc pour cou- 
f ellor en : grand , ! eue s'y infinue 5 & 
îorfque la? litkatgef ou léjrfoftib dé- 
truit eft 'enlevée & refroidie, on 
trouve que le plomba pris une forme 
toute 4ilftj!eftte : j c ^epeadant il a lfei 
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mêmes qualités que le plomb ordinal« 
re. On peut donc fe fervir de cette li- 
tharge avec autant de ûiccès que du 
plomb diflbut par le mercure; la *ai- 
fon en eft que les atomes du feu 8c de 
l'air s 'étant infinués dans ce corps > le 
jnercure y eft également débarrafle 
d'avec ie foufre Se le Tel du plomb > 
fie n'a plus d obftacle qui s'oppofe 2 
fon a&ion : il eft. aufli plus aifé 
par la utopie addition d'un alcali 
cauftique de dégager ce mercure de l* 
litharge^que du plomb qui a été amai- 
gainé au diflbut d'une autte manière. 
Mais il eft neceflaire d'ouvrir ou de 
développer edlpre plus cette lirharge; 
pour cet effet on construira un four- 
neau qui reflemblera à celui dont on 
fe fert dans les verreries , pour laifler 
refroidir peu à peu les verrçs après 
qu'Us ont été fouffle* ; il œ faut ce*» 
pendant pas que, la voûte foit fi ihr 
y iß : à côté de ce fourceau oïl en éle* 
vera un. autre , auquel on pratiquer* 
Wie ouverture par le haut ou par le 
coté j pour pouvoir y mettre du bois 
qui tombera fur une grille faite avec de 
fortes barres de fer,. afin que ie*,çe&? 

drei 
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Üres & les petits charbons qtfi crouf- 
feraient le feu, puiflent tomber ta tri- 
vers j ce fécond fourneau communi- 
quera au premier par une ouverture 
pour donner paffage à la flamme, Se 
faire enforte qu'elle s'y réverbère avec 
force. Lorfque ie fourneau fera ainfi 
difpofë , & aura été bien échauffé , on 
y mettra la Jitharge , Se on la fera 
réverbérer y en la remuant fans ceflê , 
jufqu'à ce que fa couleur devienne 
rouge comme celle du minium* Par 
cette opération ie plomb deviendra 
beaucoup meilleur que s'il avoir été 
préparé par lamalgame ; cette voie fera 
au ffi plus abrégée 4 c'eft cequeprot*- 
vent les expériences fuivames. 

L Expérience* 

Prenez du plomb amalgamé avec 
du mercure , enlevez-en le mercure 
par la diftillation} vous ne reiirerez 
pas la même quantité de mercure 
que vous aurez employée dan* l'amal- 
game , maïs vorre plomb fera dani 
la cornue tel qu'il éroir auparavant 3 
quand même vous repéreriez du foi* 
êc plus la même opération 3 vous obt 
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ferverez le contraire dans 1 expérience* 
fuivante* 

II. Expérience. 

Prenez de la licharge réverbérée de 
la manière indiquée J mettez-eq, par 
exemple » 4 livres daqs une cornue de 
terre ou de verre bien luttée, verfez 
deffus f livres de mercure ordinaire ,. 
il ira occuper le fond & la litharge 
nagera à fa furface ; alors faites aller 
le feu & diftiller le mercure de fa- 
çon qu'il foie reçu dans de l'eau froi- 
de; pefez le mercure que vous au- 
rez obtenu , & vous trouverez qu'il 
aura augmenté fenfiblement de poids. 
Au défaut de la litharge réverbérée , 
on pourra faire cette même expé- 
rience avec du minium. Si après cela 
on refufoit d'avouer que le mercure 
agit plus efficacement far cette lithac* 
ge réverbérée que fur le plomb , ce 
ne pourroit être qu'en diiant que le 
mercure (que je crois devoir appeller 
mercure vulgaire chargé ou imprégné de 
mercure métallique ) , ne s'eft augmen- £ 
ce , que parce que tandis que le minium 
OU la litharge nâgeoit à fa furface >. il 
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* été obligé de s'élever par la violence 
du feu , & que par cette forte expul- 
fion il peut bien avoir entraîné quel- 
ques particules déliées, que Ton pour« 
roit en dégager en le rectifiant : mais 
on verra par l'expérience fuivante, 
que cette objection n'eft point fondée* 

II L Expérience. 

Lorfqu'on a acheté du mercure 
chez les Marchands , on. fait que pouc 
le purifier & le dégager des fubftan- 
ces y avec lefquelles on foupçonne 

3u'il a été allongé , on le mêle avec 
e la chaux vive & de la limaille dè N 
fer , on diftille le mélange dans une 
cornue , & on reçoit le mercure dans 
de* l'eau froide j on n'aura donc qu'à 
faire la même chofe fur le mercure 
qui aura pafle , & Ton trouvera qu'il 
n'a rien entraîné que du mercure; 
puifque pour peu qu'il s'y trouve de 
particules métalliques > elles reftent en 
arrière: on s'appercevra fenfiblemenr, 
que ce mercure ainfi reétifié, pefera 
tout autant qu'il faifoit lorfqu on l'a 
mis dans la cornue, & qu'il n'y aura 
1 en déduire que le déchet qu'a pu 
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Caufer le peu de foin de l'opération^ 
Cela fuffic pour répondre à la pre- 
mière obje&ion. Peut-être en fera-t- 
on une autre , qui fçra de dire que 
cela eft arrivé parce que. la lithar- 
ge neft pas mife en diflblution par 
le mercure au0i aifçment que le 

{>lomb ; & que comme elle nage à 
a furface , le mercure peut avoir plus 
de facilité à la pénétrer , & à entraî- 
ner une portiçn du mçrcure de fatur* 
ne , & que pour produire cet effet, 
il n eft pas abfolument nécefTaire de 
fe fervir de Utharge ou de minium , 
attendu qu'on pourrôit faire la mê- 
me chofe avec du plomb j cette ob* 
jedion , quoiqu'elle foit fondée fur 
Un principe " certain , fera cepen- 
dant levée par l'expérience qui fuît* 

IV. Expérience 

On prendra un vaifleau qui aura 
Ja forme d'une çucprbit? peu élevée,' 
afin que le mercure n'ait point à mon- 
ter trop haut j on placera fur l'ouver- 
ture de cette cuçurbite du plomb en 
lames minces, & l'on mettra du mer- 
. f urç d^ns le fond dç ce yaiffeai* j pq 
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Couvrira le roue avec un chapiteau , 
dont le bec*ira donner dans de Teau 
froide j alors on diftiHera le mercure. 
On verra qu'il y a une grande dif- 
férence entre la diflblutiôn que le 
mercure fait de la litharge réverbé- 
rée &^elle qu'il fait par l'amal- 
game. 

Continuons donc 1 examiner ce 
premier procédé j au lieu de fe don- 
ner beaucoup de peine pour préparer 
de l'efprit de fel afin d'extraire Varne 
ou les particules déliées du cuivre qui 
font dans la chaux de cuivre , on ira 

}>lus promptément en s'y prenant de 
a manière fuivante. On aura d'à» 
vanç e une bonne provihon de chaui 
de cuivre , que l'un trouvera abon - 
damment dans les fonder ies , finon 
je donnerai plus loin la manière de 
s'en procurer une grande quantité-: 
quand on aura fuffifamment de cette 
chaux de cuivre > on fera un trou de 
5 ou 6 pieds de profondeur & qui aie 
autant de largeur dans un lieu hu- 
mide : fi on peut le faire dans un 
terrein où il y ait du falpêtre , l'opé- 
ration n'en ira que mieux. On sa»» 

Piij 
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maflera une afles grande quantité dé 
feuilles d'arbre 9 en donnant la pré- 
férence à celles de ebene , de pom- 
mier j de poirier y Sec. on les écta- 
fera fortement dans des mortiers de 
bois ; on en mettra dans fe tron qui 
aura été fait ; on les y prÄera for- 
tement j on les couvrira enfuite d'un 
peu de paille ; au bouc d'un certain 
tems ces feuilles fe pourriront , & 
formeront une efpece de fumier j lors- 
qu'elles feront dans cet état , on en 
prendra autant qu'on jugera en avoir 
befoin , on les mêlera avec la ehauz 
ou cçndre de cuivre , jufqu'à ceque 
le mélange foit très- épais , & n'en 
reçoive pas davantage , Se jufqu'à ce 
qu'il foit fi dur que l'on ait de la pei- 
ne à en former des boules , qu'on fera 
de la groffeur de la tête ; on les fera 
fécher à l'ombre jufqu'à ce qu'el- 
les foient au point d'avoir befoin 
d'être, brifées à coups de marteau , pat 
ce moyen elles fe brûleront mieux \ 

Îpand on en aura une quantité fuffi- 
ante , on tés brûlera pour les réduire 
en cendre > en fuiyant la méthode 
4es Ouvriers 'qui font de lapotaflej 
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on ne les calcinera cependant pas trop 
fortement , de peur que le fel alcali , 
qui eft produit par les feuilles , n'at- 
taque la partie métallique du cuivre 
qui eft encore volatile. On fera dif- 

f>enfé de la peine d'amafler des feyil- 
es dans les endroits où Ton fait da 
cidre où du poiré , on pourra en 
place de feuilles fe fervir du marc 
qui refte après que les poires & lest 
pommes tont été preflees , il en eft de 
même du marc de raifin , & du marc 
des brafleries } mais il faut qu'il n'ait 
pas été trop épuifé par la cuif-, 
ion * on employèra toutes'ces matiè- 
res de la même façon que les feuilles 
pourries : Pacide qui y eft contenu 
& la putré£aâion jointe à la calcina- 
non ierviront à produire fur la chaux 
de*cuivre le même effet queferoitPefc 
prit de fel , qui rend l'opération plus 
coûteufe. 

Il faut encore que le cuivre , après 
été ainfi ouvert , foit joint au plomb, 
afin qu'il fe faffè une nouvelle dif- 
folution de ces corps qui font déjà 
diflbus : pendant que cette difîblution 
$ opère; il faut que ces corps, qu* 

Piv 
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Me , on mettra ce mélange dans xA 
creufet folide & propre à contenir 
du plomb , que l'on placera dans le 
feu 'y on laifièra la vitrification fe foire 
parfaitement > car il eft impoffible de 

Îtrefcrire le tems qu'il faut pour cela , 
urtout fi on ne prend point toujours 
la même quantité de mélange , ainfi 
c'eft à Tufage à guider là defTus. On 
reconnoîtra pourtant que la vitrifica- 
tion eft faite , quand te verre fera d'un 
zouge foncé avec des rayes noirâtres 
& jaunâtres j alors on laiflera refroi- 
dir ce verre, on briferâ le%reufet, 
en mettra à part le régule qu'on trou- 
vera au fond du creufet 9 & on y 
trouvera une allés grande quantité 
d'argent contenant de l'or. On ré- 
duira en poudre Je verre qui fe fera 
formé, & on continuera le procédé 
de la manière que le l'indiquerai 
après que j'aurai levé une difficulté 
qui pourroit fe préfentef. 

En effet j on s'imaginera peut-être 
que (a vitrification eft l'opération prin- 
cipale dans ce procédé * cela n'eft pas 
douteux * & fi Ton doute qu'elle puif- 
fe produire de très-bons effitè*» ^ue 
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Ton fache que cela dépend de la na- 
ture des métaux j car }e puis prouver * I 
<}ue la vitrification eft en état de pro« 
duire une extraction (vis extrahendi) ; 
en effet j les Fondeurs jugent par les 
couleurs que prennent les fcories , 
de la nature de la Mine qui a été 
traitée au fourneau de fufion. En fé- 
cond lieu on fait j que quand onjoinr 
quelque chaux métallique avec une 
petite quantité de fritte ou de mélan- 
ge propre à faire du verre ylt verre 
{>rend la couleur du métal & en faic 
'extradtioh ; cette voie vaut bien celle 
d'extraire les métaux au moyen de» 
diflblvans. En troifiéme lieu , il faut 
bien remarquer que les Mines de ce 
pays- ci > qui contiennent du cuivre Se 
de l'argent , ne font poipt des pyrites, 
mais font un germe métallique coagu~ 
Ié,qui n'ayant pas trouvé de roche pier- 
reufe ou quartzeufe , auxquelles if 
fût s'attacher , mais amplement une 
couche ferrugineufe , produite par 
une efpece de précipitation , s'eft for«* 
mé Sc depoß en particules très-fines ,' 
qu'il faut féparer de l'argiHe par te 
magp ^ on a eu [ufqu'ici beaucoup de * 

Pv£ 
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peine à tirer parti de ces Mines ^ 2 
t caufe de la grande abondance du fer 
avec lequel elles font mêlées ; mai; 
enfin j'ai imaginé de bien réduire ces 
Mines en fcories , & de joindre 
enfuite ces fcories a d'autres Mines ; 
& plus on fe fert de fcories comme 
de fondant, plus on tire parti de cette 
Mine y 6c plus on obtient dé cuivre; 
mais j'ai des raifons pour faire un fe- 
cret de ma manière de feorifier , qui 
ii'eft encore connue de perfonne. 

Lorfqûe toutes chofes feront # di£ 
pofées de la manière qui a été dite> 
voici comment on procédera. 

. Procède.. 

i°. On préparera la litharge en fa 
faifant réverbérer de la manière qui 
a été indiquée ci-deflùs. 

2°; On mêlera la chaux de cui- 
vre avec des feuilles écrafées & pour- 
lies , ou* bien avec le marc de raifin j 
on en formera des boules comme oiv 
a dît , & on les calcinera pour les ré- 
duire en cendres* 

j a . On mêlera çnfemMe ces deur 
lubftancës * & après les avoir jointes* 



en fera du verre ^ comme il a été 
on en féparera le régule , & on 
érifera le verre. 

On prendra du cuivre affiné y 
on^ réduira en lames de l'épaiflfeur 
üble d'une lame de couteau 
la grandeur qui conviendra j, 
lera le verre en poudre avec un 
de limaille de fer pour faci- 
litera précipitation j, on aura un foar- 
neMqui ait la forme de ceux où l'on 
céBnte te fer pour le convertirai 
; on y adaptera des foufßets , 
l'on formera un baflin à fâ partie 
érieure pour y recevoir la matière 
fqu'elle fera fondue ; on arrangera 
lans ce fourneau des couches alter- 
natives ( ßratum fuptr firatum) de 
verre mêlé de limaille de fer 8c de 
cuivre , de manière que te mélange 
du verre & de la limaille de fer ait 
le double de Pépaifleur du cuivre ; 
cela fait , on appliquera le feu pour 
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l'augmentera par degrés , jufqu'à ce 

2 lie le tout entre parfaitement en fu- 
on j on le tiendra dans cet état pen- 
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dant trois heures j on laitfera coulet 
la matière fondue dans le baffin j on 
en féparera les feories ; on mettra 
le cuivre en gâteaux minces , comme 
cela fe pratique d'ordinaire ., afin de 
s'épargner la peine de le réduire ea 
lames pour les opérations fubféquen- 
tes j on prendra un échantillon de ce 
cuivre pour en faire l'eflài. 

5 °.On prendra les gâteaux de cuivre, 
sLpn les ferarepafler par les mêmes 
opérations jufqu'à $ ou 4 fois j après 

3uoi on en fera PefTai avec beaucoup 
'exactitude jufqu'à ce qu'on ait fait 
entrer dans le cuivre une afles grande 
quantité d'argent tenant or , pour 
mériter d'être pafle par la liquation j 
lorfque les gâteaux de cuivre auront 
été travaillés £ à S fois de cette ma- 
nière, on y trouvera certainement 
une afles grande quantité d'argent j, 
te plus on les aura fait pafTer par ce 
travail , plus on les trouvera riches« 
€°. Quand on croira que les ba- 
teaux feront affés riches , on en fera 
ta liquarion futvant la méthode ufitée 
dans les fonderies j on retrouvera par 
U la litharge fans être obligé à ai 
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acheter de nouvelle ; & après avoit 
coupelle le plomb de liquacion , oft 
obtiendra l'argent , & on fera le dé* 
part de la manière qui eft connue dé 
tout le monde. . 

Voila tout le procédé ; 3 évitera 
beaucoup de peines; on n'aura point 
à craindre la perce du mercure , 8t 
Ton épargnera les frais qu'il en coû- 
terait pour faire de Tefprit dç felj 
on ne rifquera point non plus de caf- 
fer un grand nombre <ie vaifleaux \ & 
Ton opère dune façon convenable» 
je puis aflurer que l'on en tirera* un 
profit très- cçnfidérable, & qui ira au- 
delà de 40 pour ipo. . 

Voici un autre procédé que £aï 
trouvé dans les Manufcrirs 'd'un Prui~/ ; 
ce , qui s occupoit de travaux Àlchy- 
miques , qui me furent donnés par là 
Princefle douairière ; ce procède étoit 
écrit de la propre maki du Prince > 8c 
je le donna ici conformément à l'ôto» 
ginaL - 

•> Fac ât ußum utfçis Vitras 2 , c'eftt 
»à-dlre* faites 1 litres de chaux dé 
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p> cuivre que vous réduirez en poudre * 
m avec partie égale de foufre ; mêlez 
» y 8 onces de fei ammoniac & autant 
» de vitriol calciné ^ mettez ce mèlan- 
•» gej fois en cémentation avec de noo- 
» velles matières j. enfin laiflèz entrée 
m le tout en fufion , H fe formera une 
» m^tte ou pierre fort pefante« 

» Prenez de cette matte , d'or & 
W d'argent de chacun §2 reduifez la 
» matte en morjpaux de la grofleur 
» d'un pois y & faites-la fondre avec 
*> Tor pendant une heure , la teinture 
» fera à la furface , & en deffous il 
» y aura un régule fat^ne de 16 karats. 

Les poids étoient marqués d*une fa- 
çon très -inintelligible & difficile £ 
déchiffrer ; mais autant que je pus le 
reconnoître c'étoit la moitié x êc au 
deflTus il y avoit ^iv. 

IL 

» Voici comment on prépare Patgent 
p pour cette opération.' 

£On prend 2 parties d'arfénic^ 

* 2 parties de litharge d'argent >. 
»>4 parties de verre verd, oi>n\êle 

* le tout enfemble y on porte-le nu^ 
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» lange dans un creufet rougi, on l'y 
9» tient en fufion pendant trois heu- 
« res , au bout desquelles le régule 
« tombe au fond , & Tarfénic fixé fe 
» trouve au deffus ; on le mêle avec 
9» parties égales de fafran de mars , 
» & oh les met en cémentation pen- 
» dant fix heures , après quoi on les 
» fait fondre \ quand le tout eft refroi- 
» di, on trouve le régule en deflîis j on 
» fait fondre 3 fois l'argent avec par- 
*> ties égales de ce régule qui tombe 
w toujours au fond \ on joint ce régule 
» dargeht avec lor dont on a parlé. 

III. 

» Pour faire le verre verd , on pren- 
W dra 6 parties de fable fin , 6 parties 
9» de litharge d'argent > 1 partie de 
9» chaux de cuivre, on. triturera le 
» tout dans un moulin femblable à ce- 
» lui des potiers^ae terre , on en rem- 
99 plira à moitié un bon creufet propre 
» à réfifter au feu , on fera fondre le 
« mélange au fourneau des potiers , 
» & Ton aura le verre verd dont on a 
» parlé. 

Tel^eft mot pour mot le procédé ^ 
|*ai cru devoir le placer ici ^ & y fairç 
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en même tems toutes mes réflexions. 
D'abord il eft certaih que le cuivre 
renferme une quantité ailes grande de 
teinture j mais fuivantBafîle Valentin, 
il veut être traité fpirituettcmtnt y j'ai 

Î trouvé fuf&fammènt ces vérités dans 
e fécond Chapitre des Trois Mer- 
veilles ( fur lequel je ferai quelques 
obfervations à cette occafion ) , & j 'ai 
fait voir qu'il falloit pour cela que 
le cuivre fut ouvert & développé. On 
n'a qu'à faire attention à ce que le 
Philalete dit du mercure animé ; mais 
qu'otb ne s'imagine point que Ton 
puilTe animer le mercure auffi parfaite- 
ment au moyen du régule d'antimoine 
qui l'aide du cuivre ; en effet ^ ce 
qui anime le mercure , n'eft autre 
chofe que le foufre fixe de l'antimoine, 
qui ne devient fixe & propre à foute- 
nir l'aâion du feu que par ladiget 
tion , & qui n'acquiert de la confîf« 
tance que par l'addition de l'argent, 
qui eft une fubftance métallique d'une 
ïiature humide ; fans cela ce foufre 
devient aufli crud que le foufre ordi- 
naire j-le foufre propre à teindre (tin* 
gens ) "eft plus fort dans le cuivre aue 
dans tout autre métal K & il eft plus 
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métallique que dans l'antimoine ; car 
quand même un mercure animé par 
l'antimoine laifièroit une couleur jau- 
ne dans l'argent avec lequel on Tau- 
toit amalgamé., cela n'arriveroir qu'a- 
près que l'argent auroit été long-tems 
en digeftion avec le mercure animé : 
mais fi Ton remet dans le feu cet ar- 
gent coloré en jaune j la couleur dif- 
paroîtra , au lieu qu'on verra le con- 
traire avec le mercure animé Dar le 
cuivre _> comme je Tai fait voir dans le 
Traité des Trois Merveilles ; je vais 
donner en peu de mots le procédé 
pour faire le mercure anime par le 
cuivre. 

Prenez la quantité de Cuivre que 
vous voudrez , faites le difloudre 
dans de l'eau forte non précipitée » 
faite fuivant la méthode ordinaire avec 
le nitre & le vitriol ; filtrez la diflo- 
lution , & mettez-la dans un vaifleau 
bien bouché 3 alors prenez deux fois 
autant de mercure que vous aurez pris 
de cuivre , faites-le difloudre à part 
dans de l'eau forte , comme vous au« 
rez fait pour le cuivre , & mettez-le 
auffi en réferve \ faites difloudre dans 
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de l'eau régale autant de mercure que 
vous en aurez fait diflbudre dans l'eau 
forte , de manière que vous ayiez 4 
fois autant de mercure diflbut que de 
cuivre , mêlez enfemble ces trois dif- 
folutions toutes chaudes dans une 
cucurbite bafle, à laquelle vous a- 
dapterez un chapiteau , Se tenez le 
mélange pendant quelque tems en 
digeftion m y plus cette digeftion fera 
longue & mieux on réuffira • quand 
on croira l'avoir fait durer pendant 
afles long-tems , on commencera à 
diftiller très-doucement j & quand 
toute la liqueur fera paffée ^ on don- 
nera le feu de fublimation , afin que 
tout s'élève & fe fublime. Recueillez 
avec foin ce qui fe ferafublimé, Se 
mèlez-le avec de la limaille de fer, dis- 
tillez ce mélange à la cornue pour dé- 
gager le mercure , qui fe revivifiera & 
que vous recevrez dans de l'eau froidej 
; vous prendrez ce mercure & vous le tri- 
v turerez fur un porphire'avec le réfidu 
\ de la fublimanon , jufqu a ce que vous 
i ne distinguiez plus la moindre particule 
\ de mercure ; alors vous fublimerez 
\ de nouveau ce qui voudra s'élever^ 
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Inaîs ayez foin de faire tremper le 
fcec du récipient dans de l'eau froide 
«n cas qu'il voulût s'élever encore un 

feu. de mercure. Quand tout cela fera 
ait , vous prendrez votre mercure fu- 
blimé, vous le revivifierez de nouveau, 
& vous eh ferez diflbudre une moi- 
tié dans de l'eau forte, & lautre moi- ! 
tié dans de l'eau 'régale ; vous ferez ] 
auflî diflbudre de nouveau cuivre dans ! 
de l'eau forte ; vous mêlerez enfembie \ 
ces trois diflblutions , & vous procé- s 
derez de la même façon qu'aupara- • 
vant pour revivifier le mercure , &c. ; 
ce que vous réitérerez jufqu'à 8 , io f 
ou.i z foisj en remettant à chaque fois / 
de nouveau cuivre en diflblution. I 
Alors vous ferez l'eflai de votre mer- 
cure animé fur une foucoupe d'argent* 
& vous verrez un phénpmène qui fera 
auffi utile qu'agjéable. Si l'on fait 
cette opération avec foin , je ne doute 
point qu'elle ne préfente les mêmes 
chofes que l'expérience m'a fait voit ) 
à % mon grand contentement. , ] 

J'ai voulu prouver par. là que le j 
cuivre renferme un or volatil, qui eft \ 
wwt par le mercure , & qui fe fix«. ' 
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d'une manière fenfible, vu que la cou- 
leur jaune que prendi'argentlorfqu'on 
l'amalgame avec ce mercure réfifte au 
feu une fois & même fouvent deux 
fois. 

Lorfqüe le cuivre aura été réduit en 
4X ufium ou en chaux par la cémenta- 
tion^ & que par là il aura été plutôt 
étendu que diflbut , ce métal fera fin« 
guliérement ouvert pour ce procédé. 
Mais y comme on a vu , cela ne fuf- 
fit points le procédé dit de mêler cet 
ds ufium avec du foufre , du vi* 
triol calciné & du fel ammoniac , de 
le mettre de nouveau en cémenta- 
tion , &c. cette opération eft très-cu- 
cieufe \ en effet on joint toujours une 
plus grande quantité de foufre à Vas 
ufium , ce qui contribue à l'ouvrir de 
plus en plus j outre cela je fuis en état 
de faire voir que le*caput mortuum du 
vitriol contient une allés grande quan- 
tité d'or , & il doit y en avoir à plus 
forte raifon dans le vitriol calciné. Je 
.ne puis point imaginer que le fel am- 
moniac nç contribue en rien à ce pro- 
cédé j vu qu'il a la propriété de s'unir 
avec les métaux les plus humides } û 
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Ton fait diftiller de l'eau régale par le 
moyen de l'alun , du vitriol & du ni- 
tre j & y joindre convenablement le 
fel ammoniac , on aura un menftrue 

f>ropre à faire l'extraftion de toutes 
es pyrites fulfureufes volatiles, üont 
la couleur jaune annonce quelque 
chofe. Je vais indiquer un procédé 
qui prouvera que bien des chofes dé- 
pendent de l'exaâitude du travail & 
de la manipulation« 

Prenez de nitre & d'alun de chacun 
trois parties , de vitriol quatre par- 
ties , de fel gemme une demi-par- 
tie , & de fel ammoniac un huitième 
de partie : faites avec ce mélange de 
l'eau régale à la manière ordinaire , 
en obfervant furtout de bien mêler 
toutes ces fubftances $ car cela eft 
d'une très grande importance : à l'é- 
gard du fel ammoniac , on ne le join- 
dra point avec les autres matières , 
on le mettra dans, le récipient où la 
liqueur aura été reçue , par là l'eau 
régale fera beaucoup meilleure. 11 fau- 
dra auffi fe fervir aune cornue de fer 
pour cette diftillationj l'expérience m'a, 
taie çonnoître que les efprits rapace*. 
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épuifent leur force fur le vaifleau de 
fer , & deviennent femblables à de 
l'eau force précipitée; car on ne peut 
point faire ufage de 1 eau forte immé- 
diatement après la diftillation, àcaufe 
de fa crudité , il faut auparavant la 
précipiter par le moyen de l'argent : 
or on ùit que Ton ne peut point pré« 
cipiter l'eau régale par l'argent , par- 
ce qu'il ne s'y difïbut point*} ainfi il 
eft néçeffaire d'opérer de la manière 
qui a été dite. 

Lorfqu'on voudra faire l'extrait 
des pyrites , il faudra les écrafer & 
les réduire en morceaux de lagroflèur 
d'un gros gravier ; fi on les réduifoir 
en une poudre déliée , comme cela 
fe fait ordinairement» cette poudre fe 
mettrok en maflè 3 & l'eau régale ne 
pourroit point la pénétrer ni agir 
für elle. Quand la pyrite fera écra- 
sée y on verfera Peau regale par deilus , 
& on les laiflera digérer doucement 
jufqu'à ce que le diflolvant fe foit co- 
loré ; la diublution deviendra d'abord 
verte , ce qui vient de la petite portion 
de cuivre contenue dans la pyrite qui 
Mlore le vitriol qui fe forme j lorfquQr 
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feau régale fera fuffifamment colorée »' 
on la dcganycera , & on en remettra 
de nouveîle'j celle-ci -deviendra en- 
core verte. On réitérera la même diofe 
jufqu'à ce que i eau régale ne prenne 

Îlus de couleur , alors , quand toute 
i couleur verte aura été extraire , l'eau 
régale prendra une couleur d'un beau 
jaune d'or; ce feront là les premiers 
indices de Vor volatil. 

On mettra à part chacune de ces 

ditielutions, on joindra de la limaille 

de fer à celle qui eft verte , & du 

plomb en grenaille i celle qui eft 

[aune. On prendra donc de la limaille 

de fer , on verfera par deflus la diflo- 

lurion verte , 6c on l'y laiflera féjour- 

ner jufqu'à ce que la couleur verte 

ait entièrement difparu. On verfera 

la > dUTolution jaune fur du plomb en 

grenaille , & on l'y laiflera .pareille- 

ment féjourner juiqu'à ce que l'eau' 

régale ait perdu £a couleur ; alors on 

joindra enlemble les deux ditfblutions 

avec le fédiment^qui s'y fera dépofé ; 

on en fera la diftillation à un feu très* 

doux 9 jufau'à ce qu'on remarque que 

les efprits iont pccts à s'élever j alors çg 
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cetera & on affaiblira ce qui refld 
^vec affés d'eau pour <^!4 JjW* point 
la force dediflbudre le içercure : mais 
il faut bien prendre garde de ne point 
donner un trop grand feu dans la dit 
tillacion , fans cela Vor volatil mon- 
terait & pafleroit en même rems 9 
avant que de pouvoir en tirer parti; 
ç eft ce dont on peut fe convaincre en 
voyant le récipient rempli de petites 
? paillettes dor. J'en ai moi-même fait 
l'expérience; fi on craignoit de ne 
1 pouvoir rencontrer exactement le 
1 point convenable , on n'aura qu'à jet« 
| ter fur la matière qu'on diifrlle 1 e- 
paifleur du dos d'un coneeau.de/taf 
fondu ; mais, fi l'on a beaucoup de 
matière àdiftuler, on y en mettra 
davantage , & on l&tera après que la 
dtftillackm fera achevée. Quand on 
en fera là; on mettra la matière éten- 
due avec de 1 eau dans on chaudron 
de fer j on latoalgameraavec du mer* 
cure jufqu'à ce que ce mercure ne 
veuille plus rien prendre ; alors on le 
retirera , & on en mettra du nouveau, 
• & l'on fera la même ctuxfe jnfqu'à ce 
i <jue le réfidu ne contienne plus xjue 
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Premiere Expérience. 

Je pris d'antimoine ft. 2. iij 
d'arfénicCV ib rf 2. i) 
de foufre % 2« j 
de nitre \ ^ , , v 
de tartre { * * (a > 

. Je mêlai toutes ces fubftances $ fur 
% quoi il faut obferver que Ton y joint 
le nitre & le tarnte , parce que les (eist 
alcalis qu'ils donnent par ta détona- 
tion, les rendent très-propres Couvrir* 
Enfuite on fait bien rougir un creù* 
fet propre à réfifter au feu ; on y nieÈ 
une cuillerée à la fois du mélange in- 
diqué , & à chaque fois on couvre le 
creufet y on vuide la matière fondue- 
dans un cône, par la on obtieat ufî- 
régule noir y qu'il faut pulvérifec~& 
pafler au tamis : ce régule , ainfi oui- 
vérifé , elï tout rouge , & prefque fem- 
BTable au cinnabre ; il tn'arriva mê- 
me une fois d'obtenir ce régule d'un* 
rouge tranfparent comme un rubisv 

(a) Il paroît que l'Auteur a voulu faire un myftèrer 
<Jo Tes dofes , ainfi û quelqu'un vonloit répéter le 
procédé , il faudroit cflayer les deux rapports di£è 
fetenc qu'il paroîs-indiquec« I 
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Je pris enfuite -du cuivre en lames 
minces , que je coupai par petits mor- 
ceaux ; je trempai ces lames dans da 
fuif fondu, & je les mêlai avec le ré- 
gule rouge • put vérifé qui s'j attacha j, 
l'arrangai ces lames de cuivre dans 
une bocfe cémentatoire les unes fur les 
autres , je le& fis cémenter pendant 6 
heures , & en les retirant je les trou- 
vai changées en as uflum , comme on 
peut aifément l'imaginer. Enfuite je 
fis du verre de plomb à la façon or- 
dinaire , en mêlant 4 parties de fa- 
ble avec 4 parties de Htharge \ je puU 
vérifai ce verre ; mais il faut avoir 
grand foin d'en féparer les grains de 
plomb quipourroients'y trouver. 
— - Je pris deux parties de 1 'as uflum 
prépare j öc trois parties du verre dé 
plomb % "?e les mêlai eniemble « &je 
lies vitrifiai de nouveau dans un creu- 
iet , ce qui me donna tin verre tout 
noir, il faut que ce verre refte envi- 
ron 1 1 heures dans le feu , il eft bon 
cependant de fe régler fur la quantité. 
Lorfque ce verre fut préparé, je le pul- 
yérifai , enfuite je fis fondre une de- 
mi-once d argent dans ua cteufçc 



fÖrfckattn $6f 

double, c'eft-àdire 3 dans un creu- 
fet renfermé dans un autre j je tins 
cet argent en fufion , jufqu'à ce qu'il 
commençât à , bouillonner j - alors à 
cette demi- once, 4'argent je joignis 
un gros du verre q^ii a été décrit j j'y 
mis- enfuite un peu de limaille de 
fer j afin que la précipitation fe fit 
plus parfaitement y je laiflai ces ma- 
ires en fufion pendant une heure 4 
au bout de ce teins je remis un gros 
-du verre,, enfuite je remis de nouvel- 
le limaille de fer > je les laiflai encore 
en fufion pendant une heure. Je réi- 
térai la même opération 3 ou 4 fois, 
jùfqu a ce que j'y euflfe joint autant 
de verre qu'il y avoir d'argent j je 
laiflai refroidir le tout , & je féparai 
les fcories du régule d'argent, 

Un phénomène furpregant c'eft 
jque ce régule 3 après avoir été pafle 
1 la coupelle j pefoit exactement une 
demi - once comme auparavant > Se 
même quelque' chofe de plus , tandis 
que lorfqu'on coupelle de i'argem: 
fin , il y a toujours du déchet y mais 
ce régule étoit un peu caflant lorfqufc 
je le féparai des fcories » & il refc 

Qiv 
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fembloit beaucoup à du régule San- 
timoine. L'argent après avoir étépaf- 
fé à la coupelle, &. après qu'on ea 
eut fair le départ , contenoir deux 
grains d or fin , quoique je me fufle 
affuré qu'il n'en contenoir point au- 
paravant , car on l'avoit obtenu ea 
îaifant fondre de i'afgenr précipité.- 

J'etfàyai enfuite fi làchoferéuffirok 
en y joignant une plus grande quan- 
tité de vçrre y en elfet , je trouvai que 
plus on y mettoit de verre , jriushfc 
genr devenok riche en or. 
I 'vîelâ me rappelte une expérience 
/ que je vis à Prague en 167° i ^ n€ 
! Dame qui s'occupok de la Chymie, 
i «n'apporta un jour de L'argent qu'elle 
1 evoit travaillé dans l'idée d'en faire 
la lune fixe ( luna fixa ) .; elle en 
A A fit le départ , & quoique cet argent 
'*' ' • ne contînt aucune portion d*or, u 
: fe précipita par l'eau forte une chaux 
©u précipité fort pefant , & d'une coi*- 
leur brune., qui étoit de L'or j>ur; 
la-deflus cette Dame me dit , qu'elle 
favoit que l'eau forte n'agiffoit point 
: for l'argent qui avoit été cémente 
avec le foufre^ qu'elle n'avoit fait 
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ttUtfe cfioCe que mettre L argent ,//ra- 

^om fuper ßratum . en cémentation 

avec l'orpin dont fe fervent les Pein* 

très » & que par hazard L'argent s'étoit 

fondu dans la cémentation , qu'enfui* 

se ayant voulu voir s'il fe diflbudroit 

dans de l'eau forte y il s'y étoit en 

effet difibut, 6c avoir donné cette 

. chaux ou ce précipité* 

J'ai fait moi-même L'opération qui 
vient d'être décrite , Se Ton pourra 
juger par là , fi l'arfénic joint avec 
l'argent , ne produit aucun effet. Je 
fus donc tenté de réitérer le même 
procédé : voici la manière dont je 
m'y fuis pris j au lieu d'argent je me 
fuis fer vi du cfcïvre }. & comme j'a~ 
vois i traiter un autre métal , je crus, 
aufli devoir faire une composition dif- 
férente* 

Seconde Expérience* 

Je pris d'antimoine *tt v 

d'arfénic tt iiij 

de foufre îb lii-ff 

de nitreT » • 

j _ V ana tt *. 
de tartre j 

Je mêlai toutes ces matières; je les 
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fis détoner dans un creufet roug^ \ je 
les mis en cémentation avec du cuivre 
pour en faire de Vas ufiutn ; je ßs de 
verre de plomb , avec lequel je fis 
Vitrifier de nouveau Vas ufium : pour 
cet effet je mêlai 7 parties de verre 
de plomb avec 6 parties de la chaux 
de cuivre i 1er vetre qui fe forma» 
étoit entièrement bleuâtre , je le pul- 
vérifai , & au lieu d'argent je fis fon- 
dre % 7 livres de cuivre j quand il 
fut parfaitement en fufion , \'j joi- 
gnis en 11 reprifes différentes 2 ^ li- 
vres du verre, n'en mettant que j 
entres à 'chaque fois^ & : en jettanc 
à'' chaque fois une demi - once de 
limaille de fer par-defTus y il refta 
un régule blanchâtre que je ne vou- 
lus point pafler pour cette fois à la 
coupelle , pareequ'il falloit que cette 
opération fe fît avec du plomb j je 
pris donc u«# panie de ce régule ic 
deux parties d'antimoine \ je tes as 
fondre enfemble y je les verfai dans 
un rône, je féparaf le régule d'avec 
les feories , ic je le traitai fur le 
teft> en faifant ufage du fou8fIet > 
comme cela fe pratique l&fça'oa 



fttrifie Tor par l'antimoine; je fui- 
vis cette route,; parce que j'imagi* 
Bois qu'il ne refteroit que la porcioa 
4'or , & que l'antimoine entraîneroic 
tout le refte : mais la choie arriva 
tout autrement , car comme il s'étoit 
paffé environ deux heures avant que 
tout l'antimoine fut parti, étAtpar-f 
venu i l'inftant de 1 éclair, qui a cou*» 
tume de paroître dans la purifica?-. 
tioh de l'o'ry j'apperçus à la vérité 
une couleur. d'un beau verd ^ mais 
je trouvai .que la quantité étoit trop 
grande , car il eut fallu que cette 
demi - livre de cuivre eut contenu 6 
gros, dor ; je crus donc fur le champ 
que cela étok impoilible 5 c eft pour- 
quoi j'ajoutai encore une nouvelle: 
quantité d'antimoine , & je conti- 
nuai l'opération u mais comme je re- 
trouvai la même quantité qn'aupara* 
varwt,, fori fus* découcprt^jjsi mei^ 
chote arriva pour la troiuéme foi» 
après avoir, remis de nouvel an timoi-j 
ne; cependant le fédimen t. diminuât 
très-peu ^ enfin je laifTai refroidir y 
te je trouvai que c'étoit du èuivre * 
on f**fc fan^ dott^furpris que l'an*- 
«,/ Qvj> 
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timoine eût laifle da cuivre en ar- 
riére y je voulus voir fi ce cuivre ré- 
fifteroit i la coupelle comme il avoir 
fait i l'antimoine , mais il disparue , 
te il me refta un bouton d'or paie y 
qui pefoic environ xi ^ e ^ ucat - Oa 
ne peut douter après cela que larfé- 
nic Ait beaucoup de part i cette 
opération , auffî bien qu'à, la précé- 
dente» 

On ne peut donc rèfufer de croire 
que la couleur rouge du cuivre ne 
renferme quelque chofe jle particu- 
lier •> c'eft ce qu'on pourra voir pour 
peu qu'on réfléchifle fur les expérien- 
ces qui précédent. Bafile Valentin a 
dit de Venus 3 que tout fin corps efi 
une pure teinture y que cette proftituce 
efi couverte de couleurs fupeiflues ; la 
même vérité eft renfermée dans ces 
anciens vers* 

Qui Markt ntt »c** Venerîs fiorràs fit* G**fî$m* 
DivitUt m*gn4s abfqnt l*barti Ç*m* 

cela a été dit encore plus formelle- 
ment par les Anciens : 

£»i non léhoTMt in Vtnttt & MmtH iß JMttu m Ah* 

■-. Ceft a quoi Ton peut joindre ce que 
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Becker a dit dans fa Minera ArctmX fL.. Ç^^ 

^fia ptrpaua . En effet , qu'on me difel 3c 
pourquoi plus lot *** ppr T plus, il cftf r o 
rougejkrer . , r— 

— Dans un tems où je tcavaillois à 
concentration dafoufre des métaux. , 
je cherchai une fois s'il n'étoit pas 
poffible de purifier L'or parfaitement; 
j'employai dans cette opération la va- 
leur de . 4 ducats en or , après avoir 
purifié cet or jufqu'à 3.0 fois par l'aiv- 
timoine , ü ne me refta plus que la 
valeur d'un ducat & demi d^or ; mais 
«cet or fut pris par bien des gens pi»* 
tôt pour du cuivre du Japon que pour 
de i or : fi on viewt £ y joindre 3 par- 
ties d'argent , on aura un bon or de 
ducat 3. qui réfiftera au départ à l'aile 
timoine & i la coupelle«. 

Concluons de là que l'or n'eft au« 
tre chofé qu'un mercure parfaite- 
ment meûri , qui a été cuit avec te 
ibufre le plus fixe & le plus pur par 
le feu fouterrein; ce foufre eft lie 
même que celui- qui- eft dans le cui- 
vre & dans le fer, mais dans ces 
deux méfcux il a manqué d'un mer~ 
.cure parfaitement pur & d'une fhtr 
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toutes le» objections qu'on pourrait 
/aire , je dirai que je fais le moyea 
de couvrir un cerrein de plufieuts 
lieux , d'un fable donc on pourra ci- 
rer de l'or par le lavage, au point, 
3u'il fera très-difficile de le diftmguer 
u fable qui en contient naturelle- 
ment. 

Mais pots* en revenir à ce que ye 
difois, que l'or ne fe produit point 
dans les pays froids faute d'une quan- 
^^^^té foffifante de feu centr al ; on peut 
g v^ pourtant venir au fecours des métaux 
tM (rti mt imparfaits par une application conve- 
Q^v-CsL. nable 35 teu ; mais , comme je Je 
Qïa,^ dirai à la Ende ce Traité , où j.e doa- 
_i — . — fierai un procédé général pour le mi- 
v ° 7 l ù ^ lement des Mines , il faut avoir foin 
3 î l . au commencement de ne point don>- 
vue. c \ \ meT aux Mine* *** dteré de feu trop 
„ ,L *+*+*? violent , fans cette précaution on ri£ 
La ^vcaxofqne de brûler ce qui eft bon, ain/î 
Y' ' ^*t'$*F c ce V* e * mauvais j on ne man- 
• ^ J / *X TP 61 * P°* nt de réuffir i ß on propor- 
B u 2r~ ö donne le feu à la matière qu'on traite- 
*» c ^^ ,vtlû - Voici encore une expérience qui 
fervisa à prouver que le cuivre con- 
tient un foufie colorât (yi^ibr^/w 
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gens )> J'ai eu occafion de la répéter 
placeurs fois dans les années 16S1 9 
9i , & 8 j avec un Gentilhomme qui 
demeurait en Bavière j 6c qui vivoît 
dans fes terres. 

Procédé* 

On ptendra de fils d'argent on \ 
de galon brûlé i gros, de verdde 
grft une demi -once , de fel ammo- 
niac 5 gros , on pulvérîfera avec foin 
fur un porphyre ces matières avec Par- i 
cent fans en rien perdre. On peut aï" 
lieu de fil d'argent fe fervjr de li- 
maille d'argent. On mettra ce mé- 
lange dans un vaifleau fubliïnatoire 
jufqu'à ce qu*il ne s*éleve plus rien. 
Alors on prendra ce qui fe fera fublimé 
auffi bien que le réfidu , on les remê- 
lera de nouveau , on les pulvérîfera 
parfaitement , Se Ton pefera le tout 
pour voir s'il pefe exactement une 
once, on fubftituera du fel ammo- 
niac en la place de ce qui s'en mann» 
quera pour compléter l'onc* j on fu» 
blimera de nouveau , jufqu'à ce qu'on 
ne voye plus s'élever la moindre cho- 
fe> alors on écrafera de rechef le» 
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matières , & en obfervantk même 
çkofe que la première fois , on fu- 
blimera pour la troifiéme fois. On 

{^rendra le fublimé & le réûdu y on 
es pulvérifera , & quand même le 
tourne peferoit pas une once, cela 
n'y feroit rien: On fera fondre de la 
cire , & Ton y mêlera la teinture , fans 
cependant rendre la cire trop dure 
»par ce mélange; on en formera <les 
tablette? larges que Ton mettra dans 
Jin creufetj on placera par. de (Tas un 
ducat d ot , on fera fondre le tout en- 
semble ^ lorfque Ion aura vuidé le 
xreufet j on trouvera que l'or qu on y 
•avoit mis , fera augmenté , mais il 
.n'aura point la couleur de 1 or de 
ducat. 

On dira peut-être , que dans cette 
opération il ne fe fait qu'un alliage 
de l'argent & du cuivre , contenu 
<lans le verd de gris qui s'eft réduit , 
-avec Por j mais on n'aura qu'à peler 
«avec la dernière exa&itude Ior avant 
.de le mettre dans le creufet, Se en- 
fuite , après que le procédé fera fini , 
on n'aura qu'à le paflèr à la cou- 
Jtflle , & en faire le départ , on trou- 
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vera qu'il y a plus d'or que Ton n'y 
en avoïc mis , quoiqu'il y aie toujours 
du déchet quand on fait le déparc de 
l'or le plus pur« 

Je ferois en état de rapporter en* 
eore un grand nombre de procédés 
Semblables j mais je vais donner te 
procédé général , que j'ai promis y 
pour tirer parti des Mines qui font 
volatiles , quoiqu'elles contiennent 
du métal. Avant tout je crois nécef- 
faire de parcourir les abus qui fe 
commettent ordinairement dans le 
traitement des Mines. 

Un des principaux abus vient de 
ce qu on réduit la Mine en poudre 
ou en fchlich , il eft vrai , que l'on 
fuit en cela une maxime , qui eft que 
tout ce qui refißc à l'eau ^ refifle aujjiati 
feu ; mais cette maxime eft fauiTe £ 
en effet > à quoi fert de réduire le 
minerai en particules fi fines ou en 
pouflîérej linon à perdre la moitié 
du métal contenu dans la Mine ? Ea 
voici la raifon. 

i°. Si la Mine eft par elle-mê- 
me d'une bonne qualité & d'une pe- 
fameur fuffifante» il fuffit de remar~ 
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ouer que la trop grande chaleur «ta 
feu excite dans la partie la plus éle- 
vée des fourneaux un mouvement 
rapide de l'air, qui eft en état de 
dîffiper même du métal , à plus forte 
raifon de la Mine qui« a toujours 
moins de pefanteur. Quand on char- 
ge le fourneau avec de laMinerédoîte 
en poudre , le vent la diffipe & la 
ponflè en l'air avant même qu'elle 
ait pu . tomber fur les charbons , 
par ce moyen elle s'en va par la che- 
minée y fi l'on endouioit^ Ton n'au- 
roit qu'à y mettre un linge ou un pa- 
pier, recueillir la poufliére qui s'y 
amaflèra , en faire 1'efTai , & l'on trou- 
vera que cette pouffiére contient au- 
tant de métal que la Mine mêm^en . 
contenoir. J'ai fait' ces fortes d'è£- 
fais fur toutes les pouflîéres ou en« 
duits qui fe raflèmbloient fur les mu- 
railles de nos fonderies j & j'ai trou- 
vé qu'elles étoient dans le même 
cas. On a encore une preuve de cette 
vérité dans les fonderies de Sultz- 
bach \ ou l'on traite une Mine de 

£lomb blanche d'une très-bonne qu*- 
té y lorfquon vient i nctoyec les 
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^minées & l'attelier , on y trouve 
plomb en particules très-déliées , 
redêmble a du plomb en grénaiU 
'j'ai trouvé que le cuivre faifoic 
[même chofe à Smalkalde Se dans 
pays de Saltzbourg. 
\ Les parties métalliques font 
en molécules très-fines dani les 
les j^ fi on vient encore à les di- 
davantage , en réduifant les Mi- 
ren poudre, il faut nécessairement 
le feu en brûle une grande par« 
lotfqu'iL fera excité par de forts 
le ts tels .que font ceux des fou- 
ines ; pour s'en convaincre , on n'aru 
L quà prendre 4 fils de métal d'une 
jfleur inégale , en les pefant devant 
après , on trouvera que le fil le 
mince perdra beaucoup plus par 
. fufion en un tems égal , que ce« 
qui fera le plus gros ; ce qui vient 
ce que le feu na pas pu agir fuc 
fil le plus gros.,, ni le pénétrée 
1î parfaitement que le fil le plus 
ice. Si cela arrive à un métal com* 
,^t ou tout formé , à combien plus 
' *Sbrte raifon cela arrivera-t-il à un 
r Quêtai incomplet & qui n'eft point eu^ 
core formé. 
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5 # . On fait afles que les métaux 
tels que le cuivre , Le plomb &c , 
Jorfqu'ils font en limaille & en rafles, 
font plus exposés i être diffous & dé- 
compofés par iair qui s'y inûnue j 
Geforce que quand on. en fait la ré- 
duâion , on s apperçoit d'un déchet 
aflcs fenfible. Or dans le cas dont il 
Vagit 3 non feulement la Mine eft 
divifée en particules extrêmement fi- 
nes, qui ne font point encore du 
içétal , mais qui font diflbutes j Se 
qui fe diflbudront encore davantage« 
J'ai vu dans ce pays que quelques- 

. unes de nos Mines , étant demeuré 
entaflfées près de 6 ans,, fe font conver- 
ties en une e£pece de terre graflè > de 
glaife ou de rouille. 

Un autre grand abus eft celui qui 
fe commet dans le grillage du minerai} 

:(i on demande la raifon pourquoi 
on le grille , on dira que c'eft pour 
.en dégager le foufre } mais les Mines 
de cuivre , quand on les fait fondre 

»pour la première fois , donnent de 
la matte » on grille cette matte pour 
obtenir le cuivre noitr^ & ktcfqœ 
l^on s'apperçoit que dans le grillage 
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il n'en part plus d'odeur de fonfire^ 
on fe figure que Ion a réuffi ; après 
qu'on a grillé la marte à un feu vio- 
lent , ce qu'on répète plufieurs fois 5 
on obtient du cuivre qui fondu don« 
ne peu de féconde matte ou dejpurf- 
ttin : mais fi Ton confidére attentive** 
ment les mattes de cuivre , on n'y verra 
que des petits grains de cuivre en pouf*» 
iiére ; on. n'a qu'à placer des barres 
de fer au-deflfus des lits à griller , 5c 
4es«y laifler pendant quelques jours 
cxpofées à la fumée du grillage , om 
verra que ces barres paraîtront tour- 
tes couvertes de cuivre. D'ailleurs fi 
ion fait attention à quel point l'acide 
-du foufire ronge les tuiles dont or 
couvre les atteliers 3 dans lefquels oft 
fait les grillages j on pourra juger ± 
jque>s'il agit avec autant de force 
fur ces pierres , il doit en avoir en* 
xrore plus pour agir fur le métal ten- 
dre de extrêmement divifé* 

§i l'on demande pourquoi la matte 
de cuivre fe gonfle dans le grillage , 
ien voici la raifon : Auffitôt qua le 
feu« de grillage commence à brûler, 
de foufxe qui e& renfermé dan* la 
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matte s'allume ,, fon acide fe déga- 
ge , & attaque fur le champ le cui- 
vre , comme on fait que cela arme 
quand on fait du vitriol de mars , 
ou lorfqu'on approche un morceau 
de foufre d'une barre de fer rougie. 
Dans cette diflbiution, non feulement 
le corps fe gonfle , mais encore l'aci- 
de du foufre qui eft chaflc par Tac- 
don du feu , ne peut point entraîner 
avec lui la partie métallique, elle refte 
en arriére & prend la forme d'un mé- 
tal diflbut ; lorfque ion ctüTolvant s'é- 
vapore , il fe fait une violente effer- 
vescence, pendant laquelle le diflbl- 
vant fe dégage do corps qu'il a mis 
en diiloluoon , & avant qu*ies bul- 
les fe foient affidflees : alors ce der- 
nier fe durcir faute d'humidité; la mê- 
me chofe arrive dans le cas dont il 
«agit. Au refte, il eft aife de fentir 
combien on métal fboflke de dédier, 
lorfqu'on le fait diffiwdre dans un 
acide, que Fon fait évaporer, quand 
enfuite on vient a réduire ce métal ; 
il eft aife de s en appercevotr , fi on 
le pefe avant & accès l opérarinai» 
11 en eft de même des Mines qu* 

1'« 
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Ton grille avant de les faire paflèr par 
la première fonce ; en effet , on niec 
les particules métalliques dans l'état 
de chaux , comme il eft aifé de le 
voir par la couleur que le premier 
grillage fait prendre à ces Mines ,. 
qui eft la même que celle qu'une lon- 
gue réverbération fait prendre aux» 
chaux des métaux. Ce n'eft pas que je* 
prétende donner une excluuon totale 
au grillage , je ^e regarde comme une 
des principales, opérations de la Mé- 
tallurgie; je défapprouve feulement 
l'abus qu'on en fait , & la mauvaife 
manière de 1 appliquer : j'indiquerai 
une méthode dé le faire auea plus de 
fureté. 

Quelques perfonnes ont ehcore in« 
troduit un abus étrange , en voulant 
tirer parti des Mines par le moyen 
de la macération ; quoique cette ma« 
niere d'opérer foit très bonne en elle- 
même , & qu oiqu'on puiffe s'en fer- 
vir avec beaucoup d'avantage dans le 
traitement des Mines; cependant on 
doit rejetter la méthode que Ton fuit 
ordinairement , parce que dans la li- 
queur dont on fe fert pour macérer 

R 
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les Mine« , on fait encrer beaucoup 
d'alcalis très-cauftiques , qui ne peu« 
vent point être appliqués , fuctout aux 
Mines d'argent j en effet, on fait 
que lorfqu'on joint trop defeis à l'ar- 
gent y on en fait de la lune cornée , 
6c lorfqu on vient à en faire la ré- 
duction » on retire i peine le quart 
du métal. Je ne parle point dune in- 
finité d'autres abus qu'il feroic trop 
long de rapporter. 

Mais fi Von veut traiter les Mines 
avec profit , on n'aura qu'à fuivre les 
régies que je vais preferire. Il faut 
d'abord bien faire attention à la na- 
ture du minerai , qui varie considé- 
rablement j en effet , il y a des Mi- , 
nés qui font mures , d autres qui ne I 
font point encore parvenues à matu- 
rité, & d'autres qui font trop mû- 
res. Les unes font difficiles a fon- 
dre , d'autres font fufibles y & d'au- 
tres enfin font trop aifées à fondre; 
il 7 en a qui font volatiles ; d'au- 
tres fe dégagent aiftment de leurs mi- 
nières ; d'autres y font étroitement 
liées. Il y a des Mines qui font mê- 
lées ou de foufre,oude fel*ou de mer- 
cure. ■ ' 
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Celles qui abondent en foufre 
font communément toutes les py- 
rites cuivreufes * les Mines d'argent 
vitreufes , les Mines d'argent rouges;, 
&c. 11 ne faut point beaucoup d'art 
pour traiter ces deux dernietes ef- 
peces de Mines \ mais il en faut 
davantage pour tirer parti des pyrites 
cuivreuies», qui font ou riches ou pau- 
vres. Celles qui font riches , & qui 
donnent de la matte dès la première 
fonte j peuvent' être traitées en com- 
mençant par leur donner un feu très- 
doux a« fourneau de grillage j dif- 
pôfé de la manière qui a été décrite 
dans mon Art de la Fonderie ; on 
couvrira la pyrite avec de la chaux 
vive ou avec une autre matière qui 
ferve à abforber les acides , & i émouf- 
fer leur force, par là le cuivre fera 
épargné. Le foufre laifle aller le cui- 
vre qu'il avoit déjà attaqué, lörfqu'on 
lui préfente un corps plus tendre,ce qui 
nous fournit une voie de le recouvrer« 
Il ne faut pas réduire les Mines 
de quelque nature qu'elles foient en 
morceaux plus petits que des noifet- 
tes : mais on peut bien les réduire 
Rij 
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en morceaux plus gros ; par li 
d |bord on préviendra la perce dont 
o,ct^H- j'ai parlé plus hautj en fécond lien 
Q t^«^ on fera enforte que le métal , qui 
O'tcv^^ch^pourroit encore être facile a difliper, 
ne reflente point fi promptemenc 1 ac- 
• (T^Z tion du feu à fon intérieur » il de- 
/ L^, vient plus capable d'en foutenir la vio- 
/ lence j ne fe brûle «point fi vi te , au 
contraire il fe mûtit : c'eft ce qu'an 
voit 'chez les Ouvriers en acier, qui 
mettent dans le feu de großes ma£» 
les ou paquets de fer d'une épaifieur 
afles* considérable. La chaleur agit 
doucement à la partie intérieure > 

{>arce que la première impreflion vio* 
ente du feu ne s'y fait pas fentir 
immédiatement, étant retenue & af- 

c^v j-vrt^dß 01 ^ 10 P ar * a P ar " e extérieur e, On_ 
Ç,<f\ £et2i encore très-bien de joindre de ^ 
u \ x Q ^ la pierre calcaire d ces lortes de NLï~ 
l) ^^ £A .ctj^ nés > non pas tant pour en facilite r 
^ ^—~~ la tufion , que pour pro duire une fixa - 
* Ô T V*} ^/ non ^es parties métalliques . 
2y b / v) ^ Pour tirer parti des Mines de cui- 
/i h U %é ^/ vre q u * f9 nt pauvres , il faudra d a- 
bord les griller plus fortemenr que 
d'autres , pour que l'acide du foufre 



1 
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attaque le métal qui y eft contenu $ 
mais pour cela il faut la couvrir ou 
Avec de la Mine de fer , ou ce <jui 
vaut encore mieux , avec des. fcones 
ou du mâche-fer , que les Ouvriers en 
fer jettent comme inutiles ; cela fefaic 
pour que le fer ferve à précipiter le 
cuivre y l'acide du foufre attaquera 
le fer , qui e/t plus difpofé à s'unir 
avec lui , & laiuèra aller le cuivre- 
Il faut cependant ne point pouffer le 
feu du grillage jufqu'à l'excès j fans 
quoi on ne feroit que du vitriol j 
en effet , en donnant un feu trop vio- 
lent on diflipera la petite quantité 
de cuivre en même-tems que l'acide 
du foufre : voici une expérience qui 
le prouve. 

On n'a qu'à diftjller de l'efp " 
vitriol , en le îervant pour cel 
vitriol ordinaire, qui ait été préala*] 
blement calciné} on donnera le feu" 
le plus violent qu'il fera poffible , ' 
jufqu'à ce qu'on croie que tout eft 
pafle y on n'aura qu'à tremper un 
fer poli dans cet efprit de vitriol , 
lorfque l'on retirera ce fer, on lel 
trouvera* chargé d'une croûte de cuvl 
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vre. On voit par là qu'il n'eft pas 
• difficile de faire paffer les métaux à 
la diftillation , & qu'il n'y a point 
de différence entre l'acide du foufrê 
& celui du vitriol. 

Il nous refte maintenant à exami- 
ner la manière dont il faut traiter 
les Mines qui abondent en mercure * 
telles que font les Mines d etaîn y 
le cobalt, le bifmuth, &c. Elles 
demandent à être traitées avec précau- 
tion , furtout au commencement. Le 
cobalt & le bifmuth ne font par eux-! 
mêmes compofés Que de mercure » 
uni avec un foufre blanc ou rou~ 
geâtre ; comme ce mercure n'eft pas 

{ur , & ne peut pas fe montrer fous 
a forme d'un mercure coulant , la 
fublimation^de ces Mines le fait 
paroîcre fous la forme darfénic Dé 
plus , comme il fe trouve auffi dans 
ces fortes de Mines des fels qui font 
, très-corrofifs , ils s'élèvent en meme- 
tems que le mercure, & forment ua 
9 corps folide , fembbble à celui que 
\ forme le mercure fublimé , parceque 
Tes fels , quelques fixes qu'ils foient , 
xie laiffent pas -de s'élever^ & empê- 
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client le mercure de devenir coulant , 
ils en font , comme on a dit , de 
larfénic j il feroit aifé de prouver que 
Tarfénic eft un mercure , puifqu'il 
blanchit le cuivre. Je pourrois en don- 
ner encore d'autres preuves que job- 
mets en renvoyant le Le&eiir à moi» 
Hißoire des Métaux & f Minéraux. 

Pour traiter d'une taçon avanta- 
geufe les Mines de plomb, il faut 
avoir beaucoup d'attention à la ma- 
nière dont on gouverne le feu y 
furtout dans le grillage \ dabordit 
faut mettre le mercure du plomb con- 
tenu dans la Mine en état de foute- 
nir l'aâion du feu j on y parviendra 
en appliquant ta chaleur par degrés 
dans le grillage de la Mine j. il fau- 
dra avoir pour cela un fourneau par- 
ticulier. 

En fuivant cette méthode , je fuis 
parvenu fans addition à réduire le 
mercure ordinaire fous la forme d une 
poudre ou d'un précipité d'un beau 
rouge , £uis même avoir luté le vai£ 
feàu. 

- Il faut avoir l'attention de ne point 
fri lier le s Mines «de plomb à découvert]; 
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il ne faut pas non plus que le feu les 
frappe en deflbus , il faut qu'il agiflfe 
fur elles de haut en bas , Se comme 
per defeenfum. On réuflira encore très- 
bien, lorfqu'on pourra fe procurer 
4e bonnes pyrites fulfureufes ; alors 
on fe fervira d'un fourneau double , 
dans^ lequel les Mines feront comme 
fur un gril. Oh fera griller les pyri- 
tes fulfureufes dans Ta partie infé- 
rieure du fourneau à la plus grande 
violence du feu » & Ton difpofera 
les choies de façon que la vapeur 

2ui partira des pyrites fulfureufes 
>it obligée de parfer au travers de 
la Mine de plomb j elle y fera arrê- 
tée quelque tems, furtout fi la cou- 
che de la Mme eft épaiflè : par & 
la Mine de plomb fera grillée à peu 
près de la même manière qu'on cal- 
cine k. corne de cerf philosophique- 
ment. Mais il faut que ce fourneau 
foit difpofé de manière que la fu- 
mée ou la vapeur ne puifle j>oint re- 
venir fur la Mine > ni fe difliperfur 
le champ. Après avoir pris ces pré« 
cautions , on n'aura qu'a faire ton- 
dre le minerai , que l'on couvrir? 
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d'une quantité fuffifante de fco- 
riesj on verra la quantité d'argent 
qu'on obtiendra par ce moyen -, fur- 
tout fi l'on a fait durer ïong-tems 
le grillage avec les pyrites fulfureu- 
les. Ces obfervations que je commu- 
niqué font de la dernière importan- 
ce , elles procureront de très-grands 
avantages dans les travaux , fi on les 
fuit avec exa&itude. 

Quand je traite les Mines de 
plomb dans un fourneau particulier 
dont. je me fers , fur zo quintaux 
j'ai i quintaux d'augmentation , & 
chaque quintal acquiert 3 ou 4 li- 
vres de plomb fans compter l'ar- 
gent. L'on obtient ces deux quintaux 
d'accroiflfement fur chaque vingtaine 
de quintaux fans avoir employé au- 
cune addition j c'eft pourquoi je crois 
devoir appeller mon fourneau^ four- 
neau de maturation. 

Si on fuit exactement les régies que 
je viens de prefcrire j on pourra trai- 
ter avec avantage toutes les Mines qui 
fe préfenteront. J'ai cru devoir com- 
muniquer au Le&eur tout ce que je 
favois , fans lui rien cacher j Se fi mes 
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expériences me font encore décou- 
vrir d'autres vérités, je les ferai paf- 
fer i la poftérité. 



FIN, 



N. B. On trouve che\ le Libraire qui 
dißribue ce Volume > les Elémcns de 
Chymie fuivanr les principes de B e c- 
xbr & de Stahl traduits du la- 
tin fur la féconde édition de Mon- 
fieur Juncker avec des notes , par 
Monfieur De m ach y, Apothicaire 
gagnant Maîtrife de f Hôtel-Dieù de 
Paris, fix volumes in il ^ imprimés cm, 
* 757 i M* fi vendent douce livres bro- 
chés & quinze livres reliés ; Monfieur 
De m ach y vient encore de donner 
au Public les DifTertations Chymiques 
de M. Pott en 4 volumes in il 
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ERRATA. 

£ 1 3 ligne 17. déckec life\ déchet. 
^ /. 16. Kircher /. Kirker. 
1 /. 1.1. refroidire /. refroidir. 
, 7 /. 9. déchec /. decket. 
1% L x€ & 17 volatile -»* volatile /. w 
3*//— volatil. 

*6 L aern. elle fefait./. l'opération fe 
fait. 
87 /. 11. volatiles /. volatils. 
54 /. 18 le minerai /. la matte. 
• ixi /. §. pains de liquationl. des pains 
de limitation. 

Ibid. 1. 15. épines Ldes épines. 
Ibid. /. 1 } . iornlein-fchüchten J. dornlein* 
fcklichten. * 

y. 117 /. ix. volatile /. volatil. 
2P. 34) /.M- «* * Tpit M * 
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